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cagnoffi malos. Il 
eft de l'intérêt de 
r ( . la Republique que 
les méchans {oient connus, * 

Ceft une Maxime, 4ont tout 
le monde reçonrfoît la vérité, 
Se que le * P. Teiltir même *Jefafoe; 
n'a pu s empêcher d'apptou- confef- 
ver dans la Détente des nou-feuRoi 
veaux Chrétiens. • L'Eglifè eft£™* 
là République la plus parfai- 
te qui Toit fur la Terre, puis 
qu'elle a pour Chef l'Auteur 
de toute perfèdion. . C'eft- 
pourquoi la connoiflance des t * 
xiîéchans y eft plus impor- 
: , > * * z tante 
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tante que par- tout ailleurs. 
Et il eft d'autant plus nécef 
faire de les faire connoître, j 
que leurs vices peuvent avoir j 
des fuites plus facheufès. 

Il y a long-tems que l'on 
reproche aux Jefùites d'être 
de ce nombre. On a ap- 
porté tant de preuves incon* 
teftables de la corruption qui 
s'en: introduite dans leur So- 
ciété, qu'ils font prefque les 
fèuls, qui ne veuillent point i 
en convenir. Ils ont les yeux 
fermez à la lumière de la vé- 
rité. Ils traitent tout ce qu'on 
peut dire contr'eux,de men- 
fonge , de calomnie , d'im- 
pofture i 6>c ils s'imaginent 
être bien juftifiez, quand ils 
< " '■' ont 

é 

\ 
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"PREFACE, v 

ont vomi un torrent d'inju- 
res contre leurs Accuiateurs. 
Ce n'eft pas la comme on te 
défend, quand on a la Véri- 
té de ion cote. Elle n'a pas 
befoin d'inve&ives,pour con- 
fondre la Calomnie. Il fuffit 
qu'elle Te préfente, pour la 
faire difparoitre. 

Si quelque chofè étoit ca- 
pable de les faire revenir de 
leur aveuglement, ce leroit 
le Livre , dont je donne la 
Traduction. Ce n'eft pas 
l'Ouvrage de quelque Enne- 
mi de la Compagnie î Ce 
n'eft ni la vengeance, ni le 
relTentiment , ni la jaloufîe 
qui l'a produit. Ce font les 
réflexions dérnitereflees d'un 



vt T R E F A C E. 

honnête jemite , nommé 
Melchior Inchôfer , qui gémit 
fur les défbrdres , dont il eft 
témoin. A' qui pouvons- 
nous nous en rapporter, fi 
nous rejettons le témoignage 
de ce Père , qui eft connu 
d'ailleurs pour ; un homme 
vertueux .& fincére. Aucun 
intérêt particulier ne pouvoit 
** ;er -à écrire contre 

é.; <■ Sa verni &: 

Science - lavoient c mi$ en 
grande réputation parmi les 
Jefuites. Il avoit rempli les 
Charges' les plus cbnhdéra- 
blcs , & s'il à jamar? - eu 
quelque m jet de méconten- 
tement, ça été, pour s'être 
fouvent expliqué avec liberté 
- ' ,: ? fur 
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fiir les c dérèglements de Cà 
Gompamiié. l'jnïï i J • > 
* hiàbofer naquit a 

Vienne, -Capitale- SAllmagM) 
en i $ 84. 11 Vint à Rome 
étudier: la Juri(prudence ? ; où 
il fit de < grands progrès- en 
peu 'de temsj -Lqs je(uites 
ayant remarqué les belles 
qualité^ de ce jeune homme, 
entreprirent ^ de l'attirer dans 
leur- Compagnies Illsitti vin- 
rent bien-tôt & boury & il y 
entra l'an tébj. il enfèigna 
long-tems ilMeffinâ.]^ Philo- 
(bphie , fes Mamématiques 
& la Théologie. - Il revint à 
Rome % i où il paflà plusieurs 
années , & il mourut a Milm 
lo x 8°*. Septembre, 1 6 48* 
5 * 4 II 



Vin 3? X E' FACE. 
Il a compofé pluueurs Livres, 
dont les Titres .Ce trouvent ; 
dans la Bibliothèque des Ecri* 
vains de la Société. U eftaufli | 
l'Auteur d'un Traité contre i 
les Jefoites , intitulé la Mo-, 
narchie des Solipfes, dans le- 
quel il prend le nom de 
Lucius Cornélius Europœus. 

Voilà à peu près tout ce 
que nous fçaùrions ; de cet 
excellent homme, fi Mr. | 
Bourgeois , ' Chanoine de 
Verdun y qui fut député à 
Rome par les Evéques de | 
France , pour empêcher, que | 
la Cabale des Jeluites ne fît ; 
condamner le Livré de La ! 
fréquente Communion de Mr. 
Arnauld, & qui lia une é- 

troite 
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T RE F ACE. 
troite amitié avec lui , ne 
nous en eût laifle un Portrait 
naturel dans la Relation, 
qu'il fit de Ton Voyage. 
On ne fera pas fâché de 
lire ici la manière, dont il 
en parle. ' 

„ Je ne dois pas oublier 
i, de joindre en cet endroit 
„ à ces Prélats & à ces illu- 
„ lires Religieux de l'Ordre 
„ de St. Dominique , un 
„ excellent Religieux de la 
„ Compagnie des T efoites. 
„ Ceft le Pere Melchior In- 
. „ cfafer. Je n'entreprends 
„ pas ici l'éloge de ce grand 
„ nomme, qui {èroit une 
.„ entreprifê au-defliis de 

forces, & hors de 
* % „ mon 
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j> mon deflein ; Mais je lui 

>, ai des obligations trop 

„ grandes , pour enfèvelir 

„ tout-à-fait dans le îlience 

'„ & ma f récohnoiflànce Ôc 

I f 

(on mérite. Il palïbf t dans 
„ Rome pour le plus fçavànt 

de (on Ordre, & c'eft lui, i 
„ qui a enrichi l'Hiftoire de 
•„ l'Eglifè dé deux Volumes 
„ in Folio ? qui portent pour 
„ titre , Hiftoria Ecckjiaftica i 
j y Hungarica , très-eftimez de 
„ tous les Doctes , outre 
„ plufieurs autres Ouvrages, 
y , dont quelques -Uns por- • | 
.„ tent Ton nom : les autres j 
y, ne le portent pas, pour de j 
„ bonnes raifons : Sa me- 
„ moire étoit prodigieiife, 

~ la 

ë 

- 

- 
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», fa k6hiré prefque infinie, 
„ fon jugement clair ô&pé- 
„ nétrant. Mais toutes ces 
„ quaiirez excellentes. , qui 
y fe rencontrent , rarement ■ 
„ enfêmble, étoient rehauf- 
„ fées par un amour de la 
„ Vérité 11 pur , fi défaite- 
^ refle , û fort , . 8c âbfia- 
•yy cére ,. ; que /nul intérêt 
«>, d'Ordre ,. nulle çonfidéra- 
„ tion de. fortune, nul re£ 
>, pect pour les Grands , 
„ nulle crainte de leur d4- 
^, plaire., ni de tomber, en 
„ leur dugracc ne la pu ja- 
„ mais empêcher de rendre 
w oit , la Vérité le témoignage^ 
^, que fa Confcience l'obUr 
geoit de lui- rendre. «c 
v * * 6 & Cette 
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,, Cette droiture d'efprit 
„ & cette fincérité de ce 
„ Pere , qui ne lui ont fait 
,, que peu d'amis, & beau- 
„ coup d'ennemis dans Ton 

Ordre, lui ont fait un très- 
„ grand nombre d'amis au 
„ dehors , & plus qu'ailleurs 
„ dans le Collège des Cardi- 
„ naux. A quoi je ne vou- 
„ drois pas nier, que la fran- 
„ chue & la douceur de ù, 
„ converlâtion toute char- 
„ mante n'aient aufli un 

peu contribué. Nulle des 
„ anciennes Véritez touchant 
,, la Grâce, la Pénitence & 
,„ la Difcipline de l'Eglùe, 
„ qu'on a comme renouvel- 
„ lées & rétablies dans ce 

fiecle, 
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P RE FACE, xiii 

jj ficelé, ne lui ont été nou- 
» velles , quand elles ont 
si paru en public ; & j'ai (çû 
j> de (es amis, qu'il avoir 
» dans le cœur & dans l'ef- 
» prit le Livre de /<* fréquen- 
» te Communion , long-tems 
» avant qu'il parût ; qu'il 
» y avoit pluîieurs années , 
4> qu'il déploroit avec gé- 
*» muTement devant eux, l'a- 
» bus horrible qui fc fàifoit 
» dans Rowi? & ailleurs, du 
h Sacrement de Pénitence, 
« & enTuite , du plus augu- 
» fie & du plus divin de 
a nos Myfteres, par l'igno- 
*? rance des Vérkez & de 
9? l'Antiquité, & que fà joye 
» fut parfaite, quand il ap- 

^ * 7. « P rit 



xiy T R E F AC E. 

-„ prit : qu'un, l Docteur de 
„ Sorbonne avoir recueilli 
„ dans un Livre toute la 
„ Do&rine des. Conciles & 
„ des SS. Pères touchant 
-„ lWminiftratioai légitime 
„ de ce Sacrement , qu'il y 
condamnoit fortement les 
abus d'aujourd'hui , &: que 
„ ce^ Livre , outre l'ajjpui de 
5j fa Doctrine & d'une élo* 
„ quence non commune, 
s , avoit encore celui de l'ap* 
5 , probatibn d'an très-grand 
j, nombre et Archevêques > 
>, Evèques & Do&éurs de 
9j Sorbonne* - \ - < * • « 
» Ce4 de &> bouche* 
même,; que: j'ai entendu 
5 ) l'éloge qu'il faifoit de ce 
xi. ; v '# „ Livre 
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t/„ Livre, je fçai qu'aux 
occafiorîs .,. • i\ en a appuyé 

.a, . fortement la Doctrine > & 
- „ recommandé }a pratique. 
' j> Ses fenàmens touchant la 
->» > Grâce $c la Prédeftination, 
; « étoieût les mêmes que de 
•» Sf. 'duguftin ôc St. Tho- 
;» ww/-f Sa Morale, celle des 
-j, SSl Pères : fbn étude , la 
Tradition : Ion emploi, la 
.,, Le&ure : fà fin, la Vérité, 
qu'^l â -connue, aimée & 
V* défendue :.: en; toute œca- 

„ fion avec une liberté & 
■ „ une- généralité - véritablç- 
• „ ment Chrétienne; : ' « . 
Comme je fçavois qu'il 

», étok du St. Office.^ ôt: que 
-V je voiois néanmoins,qu'on: 
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„ ne lui avoit donné nulle 
part à toutes les affaires, 
„ dont j'avois connoiflànce, 
„ & que je regardois com- 
„ me les plus importantes 
. „ qui Ce fuûent traitées de- 
„ puis long-tems , je ne pus 
„ m empêcher de lui en té- 
„ moigner mon étonne- 
ment. Je le fuppliai de 
me dire, pourquoi on ne 
„ l'avoit pas nommé entre 
les Cenfèurs de la premiè- 
re Bulle contre Janfenius, 
:„ fous kVxpc Urbain VI IL 
~>> peu avant fâ mort ? Pour- 
„ quoi enfin, dans la Cenfu- 
„ re qu'on venoit de faire, 
„ & de fupprimer, comme 
„ nous avons vû > contre 



. : . 
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„ l'Affociation de St. Paul i 
„ St. Pierre y & dans cet 
„ examen qui (è faifoit du 
„ Livre de Mr. Arnauld , il 
„ n'y avoir encore nulle 

part ? A tout cela il me 
„ répondit franchement , a 
„ {on ordinaire , qu'il avoit 
„ quelquefois part dans les 
, i i Livres qui le lifoient dans 

ïlnfiifitim , pour les exa? 
„ miner , qu'il n'en avoit 
„ jamais aucune dans ceux 
„ que certaines perfbnnes 
M avoient entrepris d'y faire 
„ cenfurer. Surquoi il me 
„ dit plufîeurs chofès qu'il 
„ vaut mieux (imprimer. 

>» Mais pour s'expliquer 

» plus en particulier fur mes 

M de- 
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„ demandes, àl ajouta, que 
$ ce !qui avoit fait qu'il n'a- 
„ voit eu aucune part dans 
„ les deux Cenfures que je 
j, lui avoit marquées , non 
„ plus que dans l'Examen 
„ qui fê fàifbit du Livre de 
„ Mr. ArnauUy étok que la 
^Société, faifànt fâ grande 
„ affaire de la pourfùite de 
jj ces Cenfures , elle avoit 
„ eu afïèz de crédit , pour 
empêcher que l'on ne 
„ nommât un.Cenfèur,,des 
„ avis duquel elle ne difpo- 
fc'-foit point. Ce fut en cet- 
„ te occafion que j'appris de 
„ lui quelques-uns des déforr 
s> dres de fâ Compagnie , 
„ qu'il me fît voir n'être pas 
* - ■> t.r „ pe- 
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5) petits , ni faciles à guérir ; 
», mais il me dit ces chofès 
avec des foitiméns ~ r de 
„ douleur Ti -vifs & fi Ghré- 
» tiens , qu'il me perfùada 
j, qu'il aimoit véritablement 
$ fa Compagnie , que "ces 
, y plainte* jne procédoiertt 
que de fa charité , épiii 
» ne les fàifoit pas odio no- 
',, -cendi, ftd' ■dileïïi&ne fahànât, 
Zè qtie f fi- fes paroles fémv 
bloient blëner- -la-ënaritè! 
„ c etoient de ces bîeflure$> 
dont il eft dit dans- les 
* Proverbes , que! les- bief- * Oapi 
^qfures - que- fait celutqUi XXV1L 
j^ aime , valent mieux que 
"j/ s lès 1 baifèrs- trompeurs de 
„ celui qui hait. ; « 

» La 
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s> La réputation de fâ fîn- 
j» cérité & de fon amout 
» pour la Vérité étoit telle- 
>> ment établie dans l'eLprit 
» de tous lês amis , que (bit 
»> qu'il louât, à quoi iz bon-t 
» té le portoit naturelles 
» ment, foit qu'il' blâmât, 
» à quoi la vérité le forçoit 
j> quelquefois , on ne pou- 
» voit douter ni de la vérité 
.»> de {es paroles , ni de la 
» pureté & fimplicité de fès 
» intentions, il m'en vient 
» à préfènt fous la plume 
j) une preuve confiderable^, 
» qu'il ne fera peut-être pas 
» inutile de rapporter. La 
» mort du P. Muîio Vttel- 
» iefchi Général des Jefuites , 
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„ arrivée au commencement 
„ de Tannée 1645. ayant 
9» obligé la Société de s'âf- 
„ {èmbler à Rome pour l'E- 
„ le&ion de fbn Succeflèur, 
» le zélé de ce bon Pere pour 
« la Réforme de Ton Ordre 
„ lui fit croire , que cette 
*, occafion lui (êroit favora- 
„ ble pour Ton deflein ; Et 
» pour y réufïïr , fçachant 
>» que tout ce qui viendrait 
„ de (à part, ne feroit point 
„ écoute dans cette Aflèm- 
„ blée, l'expédient qu'il prit 
„ pour {è cacher , fut d'en 
„ Faire confidence au Pape, 
„ auprès duquel il avoit tout 
„ accès. Il lui propofà Ton 
„ deûein, & lui ayant fait 

,» voir 



» 
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» voir la jufticc & la néceC» 
iité de la : réforme de cet 
„ Ordre, dont la décadence 
j> feroit dé&vantageufè au 
„ ; St. . Siège , il lui mit entre 
♦>i les mains un . Mémoire Jbrt 
» ample des principaux 
#>: abus , que l'eiprit du Sié- 

* cle, la nantife des Grands, 
- i»I de le defir de leur com- 

* plaire qvl tout , avoit in- 
« îenfiblemenr introduits en 

cet Ordre. Il en avoit 
■»» remarqué jufqu a 25). jqui 
» firent <kns fon Mémoire 
a& auforit <d? Articles ! d'une ré- 
«> formation iieceflaire* Le 
W Pape ayant juge fàvorable- 
** imerîç du deflein de ce Pe- 
*» re de . de la juftice de fo« 



Digiti^ed by Google 



¥ RE F ACE. xxiii 

„ Mémoire , jugea a pro- 
5 , pos de l'envoyer de la parc 
s, a cette Aflemblée , lui fai- 
» {ànt dire , que fon inten- 
j> tion n'étoit pas de les 
» obliger à ces Articles de 
j5 réforme , mais que lui 
„ ayant été mis entre les 
», mains par un homme fça- 

vant de fâ connorflance, 
s, très-arFe&ionné àleurOr- 
« dre, & très-bien inûruit du * 

véritable efprit de leur In- 
», ftitut, il avoit crû qu'il 
m feroit bon de leur en faire 
„ part , & de les exhorter à 
„ les examiner , & pefer 
>, meurement, pour enfuitc 
„ y avoir tel égard &; ea 
.„ former pour l'avenir, telle? 
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j> concluions, qu'ils trouve- 
?> roienc a propos , pour la 
» plus grande gloire de Dieu 
» & le plus grand bien de 
*v leur Ordre. ' i it 

a Comme ce qui fê pane 
'„ en ces Aflèmblées, demeure 
„ toujours fort (ècret , on ne 
M peut dire quel égard ils ont 
» eu a ce Mémoire fi im- 

portant, ni quel cas ils ont 
», fait de ces avis (î (àiutai- 
tt res ; mais ce qui eft con- 
>, ftant, c'eft que fès plaintes 
» contre la liberté de la plû- 
*> part des Théologiens de 
h cet Ordre , qui mépris 
„ fânt, ou ignorant la Doc- 
>,,trine,des Anciens , ne 
„ s'attachent qu'à la 
» j. rt ~„ veauté, 
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T R E* FACE, xxv 
veauté , & fè donnent les 



uns aux autres toute l'au- 
thorité qu'ils ont ôtée aux 

» 

m 

» 
» 

„ lui de la perpétuité du 
„ Généralat. Ce Mémoire 

3> 
9> 
3> 

„ travail , ou afFoiblis ôc ab- 
„ batus par leur gra-ui âge 
„ ôc par les maladies de la 

- * * vieil- 



Pères de l'Eglife - y ces plain- 
tes , dis- je , ont été fans 
effet. Il n'a paru en pu- 
blic qu'un fèul de ces Arti- 
cles , mais des plus impor- 
tans, auquel ils ayent eu 
quelque égard. C'eftce- 
i d< 
énér 

en reprefèntoit de très- 
mauvaifes fuites } lorfque 
les Généraux , ou laflèz 
par les fatigues de leurs 
Charges & rebutez du 



XXVI 
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„ vieilleflè, (è trouvent in- 
„ capables d'agir par eux- 
„ mêmes , & abandonnent 
„ la conduite de l'Ordre aux 
„ Aflîftans. Il {êmble que 
m cette Aflemblée Ce (oit lait- • 
M fée toucher par ces rai- 
J} fbns , ayant ordonné que 
w le Général feroit obligé à 
„ l'avenir d'indiquer une Af- 
}) femblée générale de POr- 
9J dre de neuf en neuf ans, 
„ qu'il s'y dépoflederoit de 
„ fa Charge, & qu'il fêroit 

en la liberté des Vocaux 
„ de le continûer> ou den 
„ élire un autre. : . 

„ Je finirai cette ' digrefc 
„ fion par le récit fort abrégé 
„ d'une violence faite à ce 

u *' ~ „ PC- 
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55 Pcre, peu après que je fus 
retourné en France. Cer- 
raines affaires ont pu en 
9 , être la véritable caufej 
s, mais le prétexte iè prit 
d'ailleurs. Il avoir paru 
„ dans Rome , lorfque j'y 
étois , un petit Livre La- 
tin fous le titre de Monar- 
„ chia Solipforum. Ce Livre 
4 , plein d'elprk & d'adreflê 
9 , repréfèntoit l'efprit , la po- 
„ litique , la complailance en 
^, ^matière de Dodrine , Ôc 
„ l'afcendant des «fuites fur 
tous les autres Ordres avec 
„ une telle naïveté &: lincé- 
„ rité , que perlbnne ne put 
„ douter, que ces Solipfi fuf- 
^, lent autres, que les Jefuites. 

* * z » Le 
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„ Le débit en fut grand , 8c 
„ parce qu'il parut , que 
„ l'Auteur avoit une très- 
„ grande connoiflance des 
„ (ècretes de cet Ordre , le 
„ Général & les Aiîiftans en 
„ jettérent le foupçon fur 
M lui i & (bit que ce foup- 
„ çon fût appuyé d'indices 
3 , & de conjectures violen- 
„ tes, ou qu'il ne le fût 
„ pas, ils le condamnèrent 
„ au banniiîement , & à 
„ l'enlèvement de Rome .en 
„ un lieu du monde , qui 
„ ne (è nomme pas , 8c 
„ que quelques perfbnnes 
„ croyent fort éloigné de 
„ celui - ci. Cet Arrêt fàns 
„ aucune forme , fàns cita- 

n tion , 
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;i tion, (ans accufâtion , fans 
„ audition de parties rii de 
j, témoins , fut exécuté lân% 
, } appel & fans délai. % 
Un grand Seigneur «Je 
Rome voulut bien prêter 
fôn Carrofle , fès Eftafiers 



»J 

„ & {à Perfônne-meme 



mm 

„ [efuites , pour l'exécution 
„ de leur Arrêt , & ce bon 
„ Pere l'ayant conduit juf- 
5, qu'à la porte du Collège 
„ ou Séminaire des Allemans, 
après une vifite & un en- 
„ tretien de civilité , il le fit 
„ prendre & jetter par Ces 
„ Eftafiers dans fôn Carro£ 
„ fe. Cet enlèvement le fit 
„ fur le fbir , & quoique 
5> les cent Allemans , qui 

* * 3 » com ~ 
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# — 

9) compoiènt ce Séminaire j 
„ en fiatfcnt avertis aufïi-tôt j 
k & fe fuffent mis en devoir 
„ de fâu ver leur Supérieur > 
9f qu'ils regardoient & ai- 
9i moient comme leur Pe* 
M re , le Carroflè qui cou- 
„ roit a toute bride , etoit 
M déjà fi loin , lorfqu'ils 
M furent à la porte , qu'ils 
„ ne purent le fuivre. Ils 
„ en portèrent aufli-tôt leurs 
„ plaintes aux Cardinaux 
„ amis de ce Pere , qui ji*- 
}) géant bien de l'importan- 
n ce de cette affaire , ôc du 
„ péril de leur ami , s'il 
„ n'étoit fècouru prompte- 
3) ment 3 partirent au même 
' w moment > & en allèrent 
• .. : , r ••' don- 
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„ donner avis au Pape , de 
„ qui ils fçavoient qu'il étoit 
„ aimé. C'étaient , fi j'ai 
„ bonne mémoire , les deux 
„ Cardinaux Barberin & 
„ Franciotti. 

„ Ce qui fut admirable 
„ en cettte conduite , effc, 
„ qu'encore que nul jefuitc 
,, n'eût paru en cet enlève- 
„ ment, nul n'a douté que 
„ les Jefuites n'en fuûent les 

Auteurs. Le Pape-même 
, 4 & les Cardinaux le fup- 
,j poférent pour G confiant, 
„ que réfblution fut prife, 
9) & exécutée fur le champ, 
„ d'envoyer au Grand Giefa , . 
„ qui eft la maifon ProfelTe 
„ des Jefuites , & d'y faire 

* * 4 „ Corn- 
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„ Commandement au GéV. 
„ néral de venir parler à fâ-. 
M Sainteté a l'heure -même. 
„ Ce qui fut fait avec autant 
„ de diligence qu'il avoit été 
. „ réfolu. Le Général ayant . 
„ comparu, & tâché d'abord 
„ de faire l'ignorant , le Pa- : 
„ pe lui parla avec tant de 
„ force de l'énormité de cet 
„ attentat exécuté en fà pré- 
„ fènce par des efuites , qu'il 
„ croyoit avoir quelque 
„ confédération- pour lui, 
M contre un de* leurs Confire- 
3t res , qu'ils fçavoient bien 
3y être fbn ami , & qui au : 
„ refte, étoit la gloire & 
„ l'honneur de leur Ordre, 
, M & lui commanda en des 
- 3 , ter- 

i 
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5, termes fi terribles de le 
„ remettre le lendemain 
dans Ton Collège, juiqu'à 
5, lui dire,, que lui-même 
„ en répondroit en fa per- 
„ fbnne , que le meilleur 
„ parti qu'il pût prendre, 
„ fut celui de l'obénTance. 
„ Le Criminel étoit déjà à 
„ Tivoli , à cinq lieues de 
„ Rome j mais les ordres du 
„ Générai de le ramener 
„ promtement à Rome fain 
„ & fauf, ayant été portez 
„ la nuit , on le remit lç 
„ lendemain dans fbn Collé- 
„ ge. Il a pafle le relie ds 
M fcs jours en Paix, aime de 
„ refpedté également des 
„ grands & des petits, 8c 

** 5 „toû- 
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„ toujours plus affectionné 
„ au véritable bien de fbn 
„ Ordre, que ceux qui en 
3 , pofledoient les premières 
„ Charges. w 

. Pour revenir à. la Monar- 
chie des Solipfes , c'eft une 
Satire ingénieuiê , ou l'eiprir 
de la Société elTr peint avec 
les couleurs les plus natu- 
relles «D'abord qu'elle parut 
au jour, elle fît beaucoup de 
bruit parmi les Sçavans. Los 
•uns l'attribuèrent à Gajpar 
•Saapms , grand Ennemi des 
jefuites , les autres a un No- 
ble Vénitien , nommé Con~ 
tarent. Mais enfin Melchior 
Inchofev fut généralement re- 
connu pour en être le véri- 
~- table- • 
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table Auteur. Les Jefuites 
ont voulu nier, à leur ordi- 
* naire,que ce Livre fut d'un 
de leur Confrères , mais ils 
n'ont pu le faire croire , & 
Mr. AmauU leur dit. „ *ll*^ 

eft certain que la Monar- 
„ chie des Solipfes eft d'un 
„ Jefuite Allemand , nom- 1 
„ me Melchior Inchofer , & 
„ on fait, où eft l'Original 
„ de la Lettre d'un Jefuite 
„ Efpagnol, qui le recon- * 
„ noît , & en fait de gran~ 
„ des plaintes. <c II leur djt 
encore en s'adrefïànt à eux. 



„ On fait anez, que c'en; 
„ vôtre ♦cara&ére de vous 
„ prter avec ardeur i faire 

„ k bien, pourvu que vous. 

* * <> „ le 



» x - 
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3, le fallîez fèuls , & que per- 
„ fonne n'en partage ta 
3 , gloire avec vous ; Et fi vous * 
„ voulez être fincéres, vous 
3 , avouerez , que l'un de vos 

Pères , Auteur du Livre 
3i intitulé Monarchia Solip- 
3 , forum , vos connoiflbk 
„ bien. « 

Ce Livre a été imprime 
pour la première' fois a 
Vemfe en 1645. enfui te en 
Hollande en 1648. avec une 
Clef pour l'intelligence des 
Noms. Il en parut encore 
une autre édition de Venife 
l'an & ort l'a nouvel- 

lement rimprimé * dans le 
Tuba altéra majorent clangens- 
fanwru 11 a été traduit et> 

' Al- 
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Allemand & en Langue Tof- 
cane) Et je crois que voici 
la première Traduction Fran- 
çoifè qu'on en ait donnée. 
Je fouhaite qu'elle foit aufll 
bien reçue en France, que 
les autres l'ont été dans les 
autres Nations. 

Comme ce Livre efl une 
Allégorie perpétuelle, il eft 
bon d'en donner ici une idée 
générale , qui puifle mettre 
tout le monde au fait de ce 
qu'il contient. 

Melchior închofer voulant 
faire connoitre au Public les 
déreglemens de (à Compa- 
gnie , il étoit de fon intérêt, 
qu'il fè cachât , autant qu'il 
pût , pour n'être point ex- - 
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pofé aux rigoureux châti- 
mens, qu'une telle entrepri- 
fe pou voit lui attirer. C'en: 

rurquoi il Ce déguiiè fous 
nom de hucius Cornélius 
Europœus, & parle des Jefui- 
tes fous le nom de Solipfer. 
Il feint que ce font des Peu- 
ples fort éloignez de nôtre 
hémisphère, chez qui il efr. 
tranfporté par une efpece 
d'enchantement , & dont il 
décrit les mœurs Ôc les cou- 
tumes avec toute l'adrefle 
pofïible. Je fuis même très- 
potté à croire, qu'il a dégui- 
û jufqu'à fon Me ; Car il 
s'exprime fouvent d'un ma- 
nière dure & peu correcte * 
quoiqu'il fàfie paroître en 
- j • 7 < ■ quel- 
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quelques endroits beaucoup 
de delicatefle & de pureté. 

Si nous en croyons l'Au- 
teur fuppofé de l'Epitre à 
Léon Allatiusy il fît un voya- 
ge dans la Terre Sainte : Mais 
il eft certain , qu'il neft ja- 
mais (brti de l'Europe. Il dit 
qu'il refta quarante cinq ans 
parmi les Solipfes , & qu'il 
fut chaflfé par leur Monar- 
que. Cependant on fçait, 
qu'il mourut dans la Com- 
pagnie y & que depuis le 
tems de fbn entrée jufqu'à 
celui de fà mort , il n'y a 
au plus que 41 . ans. Il n'y 
a pas d'autre explication à. 
«lonner i ces contradictions 

à. ces anacroniTmes, qu'en 
. , . duànr» 
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difànt, que l'Auteur a cher- 
ché tous les moyens de Ce 
dérober à la connoiflànce de 
Ces Supérieurs. 

Je penfè aufli , que c'en; 
dans cette vue qu'il tâche de 
tromper le Le&eur, & de 
lui donner le change dans 
quelques endroits , comme 
dans le Chapitre VI., où il 
.parle de certains Dodeurs 
Européens qui vinrent chez 
les Solipfes , pour enfeigner 
une nouvelle Théologie, & 
.que le Monarque relégua 
dans Ville des Imaginaires. 
Ces nouveaux Théologiens, 
ne font autres que les Jefui- 
tes , airiTi-bien que ces pre- 
miers Philofophes, qui vien- 
nent 
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9 

nent débiter leur doctrine 
devant le Monarque dans le 
Chapitre XVI . Comme on le 
verra plus au long dans les 
Remarques fur ces Chapif 

On fèra fàns doute fur- 
pris de voir dans cette Sa~ 
tire une peinture û afîreufè 
de la Société. Quelle appa- 
rence , diront les Partifans 
des Jefuites , ou ceux qui ne 
les connoiflent pas aflèz:- 
quelle apparence, que des 
Religieux , qui font une 
profelïïon particulière de fui- 
vre Je sus-Christ , se- 
cartent fi fort du chemin 
qu'il leur a montré? Quelle 
apparence, que leur orgueil 
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& leur ambition foient mon- 
tez à un tel excès , que leurs, 
deueins foient fi pernicieux , 
que les crimes les plus hor- 
ribles leur coûtent fi peu, 
pour y parvenir ; qu'il n'y 
ait rien de {acre pour eux 
dans la Religion & dans les 
Etats -, que les maximes de 
leur Morale foient fi corrom- 
pues, que les vices régnent 
avec impunité chez eux , que 
la vertu y foit foulée aux 
pieds , en un mot , qu'une. 
maifon d'oraifon foit devenue 
une caverne de Voleurs. 

J'avoue que toutes ces 
choies font hors d'apparence 
par elles-mêmes , pour une 
perfonne qui n'a jamais en- 
tendu 
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tendu parler dcsJcCuites, ou 
cpi ne s'eft jamais mue en 
peine d'aprofbndir leur con- 
duite. Mais le moyen d'en 
douter, quand on fçait tous 
les troubles qu'ils ont excitez 
depuis plus d'un fiecle dans 
l'Eglue & dans les Etats; 
quand on a été témoin des 
dernières violences , qu'ils 
ont exercées en France^ quand 
on eft informé de la manière, 
dont ils fe gouvernent dans 
les Indes à l'égard des Evê- 
ques & des Millionnaires , 
des uiperftitions & des ido- 
lâtries qu'ils y autorifcht 
malgré les Cenfures de Rame ? 
Peut-on fufpendre Ton juge- 
ment a leur égard, quand on 

voie 
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voit dans leurs Théologiens 
& dans leurs Cafuiftes , l'an- 
cienne Doctrine de l'Eglifè 
combatuë, la Grâce de J E- 
sus-Christ, avilie, la 
Charité anéantie , St. Augu- 
fiin & St. Thomas outragez, 
l'homicide , le vol , la caiom- 
nie & les plus grands crimes 
autoruez. 

. Les bornes dune Préface 
ne me permettent pas de 
metendre beaucoup fur les 
preuves de toutes ces véritez. 



Ouvrages , que les Tefùites 
ne pouront jamais détruire. 
Et je croi que de tous ceux, 
qui les ont lûs, il n'y a guère 
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que les perfonnes abiblument 
aveuglées , qui ne demeurent 
pas convaincues de tout ce 
qu'ils contiennent. . 

Il me fêmble d'ailleurs, 
qu'en prouvant la fincérité 
âeMelchiorlnchofer dans tout 
ce qu'il reproche a fa Com- 
pagnie , on n'aura plus de 
peine à croire , tout ce qu'on 
peut dire contre elle. La 
corruption intérieure eft fàns 
difficulté , la fource & la 
caufè du dérèglement exté- 
rieur. Il n'eft pas étonnant 
qu'un homme poftedé par 
l'orgueil & l'ambition , fè 
porte aux Actions qui peu- 
vent les {àtisfaire. C'eu> 
pourquoi, (î l'on convient 

une 
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une fois du dérangement in* 
teneur de la Société, fi l'on 
teconnoît , que c'eft un 
Corps purement politique, 
qui n'a d'autre but, que ion 
agrandiflèment , qui {kcrifie 
tout jufqu a la Religion , 
pouf s'élever , & pour par- 
venir, comme dit nôtre Au- 
teur, à la Monarchie univer- 
Celle ; <jue le vice y triomphe 
de la vertu , que Ton n'y 
obtient les Charges , que 
•quand on fçait flatter, fein- 
dre & calomnier > que le 
pouvoir du Général & des 
Supérieurs, eft. tyrannique & 
abfolu, en un mot, que l'on 
ne s'y diftingue , qu'autant 
qu'on eft diïpofé de procu- 
rer 

* 
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ter la gloire de la Société 
aux dépends de toutes les 
Loi* divines &c humaines : fi 
l'on convient, dis -je , de 
toutes ces chofès, fêra-t-il a- 
près cela difficile de Ce per- 
suader, qu'ils n'ont pas é- 
pargné les Papes mêmes, 
quand ils ont voulu s'oppo- 
ûr à leurs deflèins ; -qu'ils ont 
"profcrit lès Têtes couron- 
nées, qui ne leur étoient pas 
favorables ; qu'ils ont perfé- 
cuté , & fait mourir les £ vé- 
ques & les Cardinaux , qui 
condamnoient leurs impié- 
tez; qu'ils ont fait (èrvir le 
crédit énorme , qu'ils avoient ' 
auprès des PuiflLmces, pour 
fàtisfaire leurs reûentimens 

• x par- 
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particuliers; qu'ils ont diffa- 
mé & taxé d'hérefie les enne- 
mis de leur Do&rine & de 
leur Morale jpernicieuiê ; 
qu'ils ont exerce des cruau- 
tez inouies contre des Com- 
munatez de faintes Filles, 
fous prétexte de Religion; 
qu'ils ont mis en ufàge tou- 
tes fortes d'artifices & de 
violences , pour s'emparer 
de la plus grande partie des 
Univerfitez ôc des Monafte- 
res de l'Europe? 

Rien de tout cela ne pa- 
roîtra incroyable, fi les dé- 
régiemens des Jefuites font 
tels , que Melchior Inchopr 
nous les décrit. Or c'eft 
ce qu'on ne peut révoquer 

en 
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en doute. Perfbnne ne pou- 
voir mieux les connoître que 
lui , ayant paffé plus de qua- 
rante ans -parmi eux. Nous 
avons déjà rçmaçqné , que 
Ces vues etoient f impies ôç 
que la charité fèule étoitje 
motif qui l'obligeoit à révé- 
ler la corruption intérieure 
de fa Maifbn.. Il s'accorde 
bailleurs parfaitement avec 
tovis les Jçluites qui en difFe- 
rens tems, en différais lieux ». 
fe font plaints des mêmes dé- 
{ordres. v . * 

AiY avoit-Jong-tems que 
* St. FrancQis de Borgia ,- Epi( t. 



un de Jeurs .premiers Génf g P F *? 
raux , . ayoit prédit, fjl vjm- «gso- 
jroit m tms, oklaSomté ne , 
«\ *** met» v - 
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tnettroit plus de bornes â fin 
orgueil & à fon ambition , 
qu'elle ne s'occuperoit plus, qu'à 
amafer des richefef , & à 
établir fon crédit , que la pra- 
tique des vertus feroit entière- 
'vient négligée , & quihn'y au 1 
roit plus de puifance fur la 
Terre qui pourvoit la ramener â 
r fa preri ère perfeUion , m même 
la détruire. Plût à Dieu , se- 
* crie ce Saint, que l'expérience 
ne nous eût pas déjà convaincus 
plus d'une fois, que ci malheu- 
reux tems efl arrivé. •Wtfàz* 
•'• ; : VCJaudê Aquavlwal\<&ï <Àn- 
'•cjuiérhe Général > ;: ïe plaint 
dans Ton Livre, intitulé-, 



Zù^Miïenspow 



m ou ates de la ïoctete, que jous 
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le fpéciewc prétexte du zélé 
pour le faht des ornes , '1er. V 
Je fuite s fe mêlent des affaires 
féculieres, sinfinuent dans les 
Cours des Princes &. des. 
Grands y Mais que leur véri- 
ttèle motif -ejl famour d'eux- 
mêmes & deschofes dufieck. ') .rooT* 
Mutio ritellefchi, Succef-r ! 
fcur d'Aquaviva , avertit.les 

iefuites dans une Lettre qu'il 
îur adreilè, du'peU d eftihîc 
cjue l'on fait de la Société. *^ 0 ' ft -'« 
On nous aceufe , dit-il , d'être tior >e ad 
de/ orgueilleux , de vouloir que Frair. 
tjmpe$ tes affaires pffeiit par Soclct ' 
Ws-mains -, &. dépendent d* 
nous-, d'avoir trop bonne, opi- 
nion de j nôtres fageffe. &. trop 
de m%m four les autres^ 
-mi *** L Quand 
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Quand ces Accufations feroient 
mal fondées , dit-il enfuite , 
nous ne devons pas laiffèr de 
nous conduire de telle manière 
que le monde ne puiffe pas nous 
faire ces reproches. « 
• Mariana Jefuite Efpagnol, 
* Tom. dont le Cardinal * Baronius 

chr.688. l° u ê* fort la pieté & l'amour 
pour la Vérité , à fait un 
Livre qui a pour titre, Des 
maladies de la Société , de 
s leurs caufes & de leurs re- 
mèdes y où il dépeint avec 
beaucoup d énergie & l de 
' fmcérité tous les vices qui 
régnent parmi les jefuitesv 
Ce Livre fut reçû avec un 
applaudiûement général , ôc 
on le vit en très-peu' de tems 
wa.;^ s • inv- 



. i 
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imprimé en Latin > en Ejpar 
gnol, en François & en Ita* 
lien. Les Jefuites n'ont pû 
le défavouër. Le P. Alegam? 
le eft obligé de reconnoître 
qu'il eft véritablement de 
Mariana , ôc le P. Floraven* 
tio, confeflTeur du Pape, a 
avoué avec douleur, que tout 
ce qui y étoit contenu, n'êtoit 
que trop véritable, & que la 
Société avoit absolument befain 
d'une réforme générale. Touâ 
les défordres , dont il 

■ • * 

plaint, ont une entière, coh* 
fbrmité avec ceux dont parle 
Melchior Inchofer. C'eft ce 
que Ton verra dans la fuite 
des Remarques , où je rapor* 
terai les paflages qui prou** 
• :\ * ** 3 vent 
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t 

vent cette conformité. Je me 
contenterai de citer ici les 
dernières paroles , par où 
Mariana conclut fon Livre, 
& qui font foi de fa îincérir 
té. Je conviens y que cejl 
me entreprife téméraire y dit- 
il , d'ofer mettre en lumière le 
malheureux état de kt Société) 
& les fautes qui s'y commet- 
tent dans le Gouvernement 
félk. Ma témérité efi d^atù 
tant plus grande y que ces fau- 
tes font généralement approu- 
vées , & demeurent impunies* 
Mais quoi l Je parle ingénu- 
ment , & fans déguifement. 
Aucune ' efperance ne my enga* 
ge , & il efl libre â chacun 
étxn porter, tel jugement quil 
in: ; î; '"' * "'" lui 
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lui plaira. Pour moi, plus mon 
âge saffoihlit & plus le mo- 
ment /approche , où je dois pa- 
rottre devant mon Juge , plus- 
fi me crois obligé d'ajurer au* 
tentiquement ,que nôtre Société, 
toute divine quelle foit dans 
fin origine, touche à fi perte ,. 
& quelle ne tardera guère à 
être entièrement renier fée , fi 
Dieu ne la relève* & fi fis 
enfans touchez de compaffion 
pour leur Mere , & oubliant 
tout intérêt particulier, ne lui 
dorment un promt ficours, & 
ne coupent jufiuau vif, s'il 
ejl nécefaire „ pour empêcher 
que la Gangrené ne gagne plut 
loin. 

.: U Livre de Jarrige , } inti-, 

*K ^ if. . - 
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talé le Jéfuite fur ÎEchafaùt 9 
fèrvira encore merveilfeufê- 
rrient à mon deflèin. On me 
dira peut-être , qu'il l'écrivit 
dans le tems , qu'il avoir 
apoftafié de la Compagnie, 
Ôc que tout ce qu'il dit, doit 
être fort fufpect. Je répon- 
drai avec Mr. Arnauld , que 
s'il avoit avancé quelque 
fauflèté, les Jefuites fans dou* 
te l'auroient contraint de s'en- 
retrader publiquement, lor£ 
qu'il eft rentré avec eux. Jls 
n'ont cependant pu , que lui 
faire reconrioître , qu'il avoit 
parlé avec trop de paflïon 
& d'animôfîté ; ce qui n'eft 
Ças une rctra&ation. Peut- 
être que le refus qu'il fit de 
: défa- 

/ 
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dé&voiier par un menfonge, 
ce qu'il avoit dit' au deshon- 
neur de la Société , lui coû- 

» 

ta cher , & que c'eft pour 
cela, que l'on n a jamais en- 
tendu parler de lui. On fçait 
ce qu'ils en ont pu faire, 
mais on ne fçait pas ce 
qu'ils en ont fait. Après 
tout , quand fbn Livre fè- 
rôit plein dlmpoftures & de 
calomnies , ce qu'il dit du 
Gouvernement & de la con- 
duite des Supérieurs étant en- 
tièrement fèmblable à ce que 
tous les autres Tefuites en 
ont dit , on ne peut dd 
moins douter de fi (încérité 
en cette occafion. Et pour 
que le Lecteur en puiflè ju- 

*** 5 gcr, 
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ger il trouvera à la fin de 
cet Ecrit les quatre Chapi- 
tres de Jarrige qui s'accor- 
dent parfaitement avec la 
Monarchie des Soîipfes. 

J'ai ajouté deux Requêtes 
préfentées au Pape Clément 
y III. par des Jefuites de di- 
vertes Provinces , pour, de- 
mander la réforme de la So- 
eiété. On verra que leurs 
rations font abfoJument les 
mêmes , que celles des. au^ 
très , dont nous venons de 
parler. \ : . , . \ 
. Cette uniformité deplain~ 
tes & de : mécontentemens 
n'eft-elle pas une preuve 
plus- que fuffifante de la 
corruption de la Société l Et 

il 
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fi les Jefuites n'en veulent 
pas convenir, ne doit -on 
pas déplorer leur aveugle- 
ment ? Diront- ils encore, 
après tous les témoignages 
domeftiques , que je leur 
mets devant les yeux , que 
les fautes de quelques par- 
ticuliers ne doivent point 
être attribuées à tout un- 
Corps? Ne font-ils pas con- 
vaincus par eux-mêmes , que 
i'Efprit de la Société eft en- 
tièrement perverti , & qu'on 
y fait une profèfïion ouver- 
te du vice l Si cela n etoit 
pas, entendroit-on les mêmes 
plaintes en Italie , en Aïle» 
magne, enEfpagne,. tnFrœn-Z 
cet 

• " Qu'ils. 



lx ? RE' F AC E. 
: Qu'ils avouent donc, qu'ils 
fê font bien écartez de la 
ferveur & de l'intention de 
leur Fondateur. Qu'ils fê 
reconnoiflènt dans la pein- 
ture de Mekhior Inchoftr, 
& qu'ils travaillent férieufê» 
ment a cette réforme, fi 
ardemment louhaittée dans 
tout le Monde Chrétien. 
" Mais c il n'y à que celui , 
qui change les cœurs de 
pierre en cœurs de chair/ 
qui punîe opérer un tel mi- 
racle. C'eft à lui qu'il faut 
s'adreflèr pour l'obtenir. 

1 Comme il s'eft rencontré à la fin de cet Ou- 
vrage quelques pages vuides , on y a joint un 

Extrait du Livre de Mariana, dont il eflfast 

menivnci-dejfus.. 



Digitized by Googl 



< * é V 



AVERTISSEMENT. 
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Es Le&eurs font avertis , que 
> les Chiffres , qui fe rencon- 
trent dans chaque Chapitre enfer- 
mez entre deux Parenthèfes ( ) ont 
été employez , pour indiquer les 
Remarques qui ont été faites fur les 
endroits que ces Chiffres précè- 
dent. Elles fe trouveront à la fin 
de chaque Chapitre fous le titre de 
Remarques, .lefquelles feront aulfi 
précédées de femblables Chiffres 
entre deux' Parenthèfes. Les Let- 
tres placées entre deux Parenthè- 
fes , ont rapport auec les Notes , 
qui fe rencontrent à la marge des 
pages. 
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EPITRE 



reparoît en cette Ville : Si 
dus Cornélius Europœus , le 
commença dans un long Voyage 
en Tais éloigné , ce fut certai- 
nement à fon retour en celui-ci , 
qu'il y mit la dernière main. 
Mais depuis , étant fur le point 
de partir pour la Paleftine, d'où 
il ne comptoit pas de revenir , // 
me mit entre les mains ce der- 
nier Ouvrage , pour en difpofer, 
comme il me plairoit. Il me pa- 
rut être une production d'efprit 
telle > que Vous, & les Savans 
jtvess coutume d'ejlhner devoir 



' • ' m. '' ' 

De Timotheus Curfantius [ 
A Léon Allatius." 




\Oici 9 Illuflre Léon, 
le Livre de la Mo- 
«narchie,*?» ^/Royau- 
me des Solipfès, a»** 



A 



être 
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être donnée au Public , pour le 
bien de la République des Let- 
tres , même pour celui de ■ tout 
l'Univers. Je ne fça't , fi Lu- 
cius Cornélius a laiffé ailleurs 
d'autres marques de /on érudi- 
tion. Ce qui ejl certain , c 'efi 
que, s* il ri eut pas perdu tant de 
tems parmi les Solipfe^ , // au- 
rait été en état de faire de 
grands progrés dans les Belles 
Lettres , & d'y rendre fon nom 
célèbre. Au refie , c 'ejl a Vous 
de juger , fi tout ce qu'il rapor- 
te , font des véritez , ou des ap- 
parences de vérité ; , & s'il n'a 
pas plutôt voulu nous tracer de? 
règles de Politique , & nous ap- 
prendre , ce qu'il faut faire , & 
éviter dans un Gouvernement. 
'Pour moi , fon Jlile me plaît, & 
j'aime fort l'enjoûment de fes 
narrations. Toutes les perfonnes 
de bon goût , qui font ici , en 
jugent de même. Ce ri ejl pour- 

tant» 

m 
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tant-là> que ïécorce } mais fî elle 
eft fi belle quel préjugé pour ce 
qu'elle renferme ? Ne doit-on 
pas s'attendre à y trouver les 
maximes & les règles les plus 
Jures, pour fe conduire dans tou- 
tes fortes a* Etat s ? Tour Vous , 
que tous les Savdns regardent 
avec raifon comme leur Maître , 
'vous y ferez encore de plus bel- 
les découvertes. Il me fuffit de 
rendre fervice au Public, & de 
vous faire un préfent qui puijje 
vous être agréable. 

R E M A R Q^U E S 

" SUR 

CETTE EPITRE. 

On ne fait, quel eft le véritable Autcw 
de cette Epître. Aillant dans fa vifera al- 
latz,dit,que celui quipourrok lever lemafi 
que à ce Timotheus Curfantius, lui fer on 
m grand plai/hr. Ilj a toute apparence que 
ce fut m intime mi de Melchior Incho- 

A % fer, 
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fer, qui fe chargea de ïlmprejfum de fin 
Livre. 

Léon Allatius efl plus cotrnu. Citait un 
des fins fameux Ecrivains du dix-feptiémc 
ftecle. Il itoit Garde de la Bibliothèque 
du Vatican. // naquit en t Ifle dt X2h\o> 
& mourut à Rome en 1669. agi de 83. 
ans. Il paroi t par deux Lettres ^ que nous 
avons de Melchior Inchofer , adrefies à 
Léon Allatius, /W fur tAf\ociation de S. - 
Pierre & de S. Paul & l'autre de Eunu- 
chifmo 1 que ces deux per formages itoient 
liez (tme amitié particulière. 
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MONARCHIE 

.DES 

S O L I P S E S.. 

CHAPIT R E I 
idée générale de ta Monarchie des 

SOLIPSES, 

[Uel nom convenoit le 
mieux au Gouverne- 
ment , dont j'entre- 
prends la Defcription , 
celui r ou de Royau- 
me , ou de Monarchie 
ou de République ? Je vous en fais 
juge. Je ne trouve point de termes 
aflez énergiques ni dans Ariflote^ 
ni. dans F lut or que , ni dans T %cite , 
ni dans Platon même, le plus an- 
cien de tous. Cefl une nouvelle for- 
me de Gouvernement inconnue dans 
nôtre Hémifphere. Elle n'en eft ce*- 
pendant pas moins admirable , & 
l'on ne doit pas en méprifer la con- 
noiflance , puifque rien n'eft plus 
efficace, que fes maximes , pour for* 
.1. A3 mer,' 
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2 LA MONARCHIE 

mer les mœurs du Peuple & des 
Princes , pour aflfûrer le bonheur & 
la tranquillité d'un Etat , pour l'ag- 
grandir & le conferver , en un mot, 
pour procurer aux Sujets toute la 
félicité , que Ton peut goûter ici bas. 
* Oeft un accord merveilleux delà 
Royauté avec le Sacerdoce , de la 
prudence avec la difïîmulation , de 
la magnificence avec le mépris de 
l'éclat, de l'économie avec les plus 
grandes richefïes. 

Ce (I) feroit ici le lieu d'informer 
le Lefleur du Climat & de la Si- 
tuation de ce Royaume , de fon é- 
tendue & de fes limites. Mais per- 
fonne de ceux qui y ont déjà voya- 
gé , n'a pu le faire , & je rfai pas la 
témérité de l'entreprendre : fembla- 



ble à XUUJJe # Homère , j'ai bien 



jai bien obfervé leurs coûtumes; 
mais pour la lîtuation de leur Cli- 
mat , c'eft fur-quoi je n'ai point de 
. connoiflance certaine. La confhu- 
fftion de leur Monde n'eft pas fan-* 
blable à celle du nôtre. Le nombre 
& les noms de leur Pôles font tout 

différais, La Lune trouve plus 




fou-* 
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DES SOLIPSES. Chap. L j 

fouvent. pour eux dans fon poiat 
vertical , que le Soleil dans fon Mi- 
di. Les lieux n ont aucune différen- 
ce entr'eux , pas même par leur fi- 
tuation ; enforte que ce qui eft en { 
haut, eft en même tems en bas ; ce 
qui eft à gauche , eft aufli à droite. 
U femble du moins que leur Monde 
ne devroit avoir qu'un Centre com- 
mun : Point $iu tout : il en a plu- 
iieurs , encore ne font-ils pas immo- 
biles. Toute cette diverfité dépend 
entièrement de la volonté du Mo- 
narque. Les chofes feront autre- 
ment y s'il le veut. On ne croit que 
ce qu'il décide. La Raifon ou le 
fens commun ont beau s'oppofer, 
on ne les écoute pas. H n'eft pas 
permis de répliquer fans s'expofer à 
quelque punitioa II faut au coi> 
traire tout écouta: , trouver de la 
raifon dans tout , applaudir à tout , 
approuver tout. Perfonne ne fait 
mieux que moi y le rifque que l'on 
court en voulant agir autrement. On 
a vu autrefois la ville Capitale tel- 
lement inondée , & le Soleil telle- 
ment envelopé de nuages , que l'on 
ne pouvoit trouver ni aflez de ba- 

A 4 teaux 
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fceaux ni aflTez de flambeaux. Dans 
I etonnement dont j'étois frappé , je 
voulus m écrier, que tout étoit enfè- 
veli dans les ténèbres. Je reçûs or- 
dre auiïkôt ,• de me taire , & de re- 
connoître hautement que le Soleil 
étoit en plein Midi , qu'il luifoit, & 
que tout étoit fec. Cependant l'eau, 
qui découloit en abondance de mes 
habits , démentoit bien ce que Ton 
me faifoit dira G'étoient des efpe- 
ces d'Huiiïiers, qui m'obligeoient ain- 
ii de me conformer aux volontez du 
Monarque. J'étois menacé de l'exil, 
fi j'eufTe voulu dilputer contre lui;& 
de la mort , fi j'euflTe eu la hardieflte 

de lui réfifter Dois-je pour- 

fuivre la Defcription de cette Mo- 
narchie f Une grande raifbn ferott 
capable des m'en empêcher ; c'eft 
que , fi quelque jour la Fortune 
vous conduifok en ces lieux , & 
que vous y viffîez tout changé , 
vous m'aceuferiez fans doute d'im- 
pofture. Sçachez donc , que je n'é- 
cris précifément, que ce que j'ai pû 
apprendre , lire ou voir , pendant 
l'efpace de quarante cinq ans, que 
Jai demeuré dons k Royaume des 
/l 4* î * So. m 
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DES SOUPSES. Chap. I f 

Solipfes: Les chofes chan^eoient dfe 
jour en jour dés ce tems-la : à. plus 
forte* raifon changeront-elles dans la 
fuite , & il eft hors dé doute, que Ton 
n'y reconnoîtra rien de ce que j en 
rapporte. Il n'y a chez eux qu'une* 
• chofe certaine & confiante , c'eft 
que tout eft fournis au Caprice du 
Monarque , hors le lteu. de fa réli- 

• m 

R E M A R Qjp E S. 

L'Auteur donne ici une idée générale^ 
de la Monarchie des Solipfes } c'efl -à-dire 
de la Société des Je fuites. H nous la re- • 
préfente comme un Gouvernement, dont 
les Maximes & les Loix font pleines dè 
prudence & de politiques 

Le Pouvoir du Monarque* c'eft-à-dire>» 
du Général de la Société, eft abfolu. Quel- 
que chofe qu'il fafïe, quelque oppofée 
qu'elle foit à toutes les Loix & à la Rai^- 
fon , tous fes Sujets lui doivent une obéï£ 
£mce aveugle. U ne leur eft pas même 
permis de refléchir fur, ce qu'il ordonne* 
Ceft-fâ. la fource des frëquens changemens 
qui arrivent dans la Société. Rien n'y eft 
confiant * parce que tout eft fournis au ca- 
price du Général j & fà volonté fait accor* 
der les chofes les plus incompatibles. C'eft < 
ce que. Mskhiw Inbofer. veut faire enteu- j 

A. *m 
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dre dans la Defcription bizarre qu'il fait de 
leur Monde. 

(I) Il n'eft pas aifé de connoître le Cli- 
mat de cette Monarchie , puifqu'elle eft 
répandue par toute la Terre, 
i . * - 

CHAPITRE IL 

mm • • 

f/ir quelle oçcafion f Auteur se fi 
trouvé dans le Royaume des S 
lipses. 

■ 

AVant que d'entrer dans le dé- 
tail du Royaume des Solipfes, 
on ne fera peut-être pas fâché de 
* lavoir , quelle avanture me fit pafler 
« de Y Europe & de tout cet hémi£ 
phere dans ces contrées inconnues* 
Je fuis né dans un des plus florin 
•XUtfr-fin! * Royaumes de Y Europe. A 
m ^ ne - peine eus-je atteint l'âge de raifon 
que mes parens m'envoyèrent à 
Rome , pour y étudier. Il n'y avoic 
pas longs-tems que le Pape Clément 
y III. avoit fait célébrer le Jubilé pour 
la fin du feixiéme Siècle. Après l'E- 
tude des Belles Lettres , je m'a- 
donnai à celle de la Jurilprudence % 
où je fis quelque progrçs, J'étois 



s 
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DES SOLIPSES. Chav. It 7 

encore fort jeune , que je me vis en 
état de parler devant les Juges, & de 
mériter leur approbation. En un 
mot, il fembloit que la faveur me 
deftinoit à de grandes chofes ; mais 
un revers inopiné me fit bien rabat- 
tre de mes efperances. 

Trois de mes Compagnons d'é* 
tude vinrent Un jour me prendre* 
pour la promenade. Je ne refufai, 
point la partie. Pouvois-je prévoir 
le malheur , dont j'étois menacé V 
Nous fortons enfemble par la Porte, 
qui conduit au Port de Rome , fi 
fameux dans X Antiquité. Nous nou* 
promenons fur les agréables rivages 
du Tybre, joignant au plaifir de k 
promenade celui dfe la converfatiorL 
Enfuite comme- nous étions un peù. 
fatiguez , nous nous approchâmes 
du fleuve r & nous nous aiTimes^ 
/iir Je gazon , pour prendre le frais.. 
Là nous commençâmes à faire de$ 
rdlexionsfurfinconflancedes chofes 
d'ici bas r 8c fur les caprices de la? 
fortune. Pendant que nous étions 
ainfi à difcoufir , nous appercevons. 
derrière nous des hommes , dont le ' 
vifage aous étoit inconnu. Cette 
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vûë ne nous furprit pas peu. On 
eût dit , qu'ils étoient tout à coup 
fortis de la terre. Mais ils s'étoient 
tenus long-tems cachez cUns. un pe- 
tit bois voifin , pour écouter nôtre 
converfation. Ils mar choient Tans 
bruit, & dès qu'ils virent, que nous 
ks appercevions , ils vinrent à nous 
d'un pas afluxé , nous faluérent a£ 
fez graeieufement „ & prirent place 
auprès de nous ,.nous demandant* 
quel étoit le fujet de nôtre entre- 
tien : leurs habillemens étoient des 
plus finguliers. Ds avoient des Ro- 
bes retrouflees jufqu'aux genoux, 
des Manteaux,quienvelopoient leurs 
épaules, la barbe coupée: Ils étoient 
noirs depuis les pieds jufqu'à la te* 
te ; ce qui nous les faifoit d'abord 
prendre pour des Crieurs d'enterré* 
ment. Mais dès que nous vîmes 
leurs robes traînantes & leurs- man* 
teaux abbatus, nous jugeâmes que 
ce pouvoit bien être de cette forte, 
de Philofophes , dont Rome étoit 
pleine pour lors. Pour moi , j'étois 
dans un grand embarras.. Je ne fe* 
vois , fi je ne les devois pas regar- 
der comme des Magiciens ou des 
difçurs de bonus avanture* Ce- 
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DES SOLIPSES. Cha*..IL y- 

- Cependant ces Meflîeurs trouvè- 
rent un beau champ pour parler, 
dans le fujet de notre converfatioru 
Es nous demandèrent d'abord, quel 
étoit nôtre Païs , quelle étoit notre 
naiflance ,. quels étoient nos biens > 
Dès qu'ils fçuren* , que nous étions 
de jeunes gens Romains* & Etran- 
gers , tous de qualité & fort riches, 
ils entrèrent dans un plus grand 
détail ,- & voulurent fàvoir l'âge de 
nos Parens , leurs Charges , le nom- 
bre de nos frères , de nos fœurs, 
de nos proches & de nos alliez; 
Nous répondîmes exactement à cha- 
que article. Enfin il fallut encore 
leur dire, quel genre d'étude nous 
avions embrafTé. Nous n'eûmes pas 
plutôt prononcé le nom de Droit, 
que tout à coup ils changèrent, pour 
ainfi dire , devifàge : Ils ferrèrent 
les lèvres, .& il parut dans leurs yeux 
& fur leur front, je ne fai quoi de fu- 
nefte. Malheur euxque vous */tf,nous 
# dit en foupirant le plus vieux d'en- 
tre eux ^pourquoi embrafjer. une Pro- 
fejjion , qui ne peut que vous condui- 
re à la damnation ? A quoi vous 
Servit* U. Jurifprudence ? Fous êtes 

A 7 ridiez 
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riches & de qualité', & par confe- 
quent en état de rendre fervice à 
bien du monde , fans nuire à perfon* 
ne i au lieu que les Jurifconfultes ont 
coutume de facrifier te bien , & fou* 
vent l'honneur de leur prochain k 
leur avarice. £>uc ri étudiez, -vous 
avec nom les belles Loix des Solijv 
fes ? ££ue ne fuivez-vous la Cour de 
leur puijfant Monarque ? vous ver* 
rez , que dis- je ? vous poffederez ; un> 
Royaume incomparable. Ces difcours 
me firent foupçonner alors , qu'ils 
pouvoient bien être de ces gens, qui 
viennent nous débiter de pieufes fa- 
bles, pour nous attirer dans les Cloî- 
tres , & nous engager à prendre le 
froc. Nous fomme s Chrétiens , leur 
dis-je fur le champ. L'Evangile efî 
la règle de notre Foi, nous ne connoif 
fins point les Solipfes : Et nous ne 
cherchons d autre Cour , que celle \ de 
Jésus-Christ-, qui eft notre 
Roi. Cfeft lui que nous fuivons. On 
le peut trouver par plus d un dhemin. m 
Chacun a fa Vocation : Et VEfprir 
faint nous mené yar différentes voyes. 
Ne font -ce pas la aujji vos fentimens?^ 
Nous fommes au monde pour Dieu^ 

pom 

» 
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DES SOLIPSES. Chav. IL i* 

pour nôtre Patrie , & pour nous-mê- 
mes: nous ne quitterons cette vie mor- 
telle , q ut pour entrer dans la liber* 
té des enfans de Dieu , & que pour 
jouir de cette félicité fuprême , qui 
eji promife k ceux qui ne t auront 
point abandonné. 

A ces mots le Veillard , qui s ap- 
pelait Apogenite , me regarda en 
pitié , plaignant l'erreur, ou m'avok 
entxainé ma francMe. D s'arrête un 
moment , jette les yeux au Ciel, 
poufle quelques foupirs , & fait cou- 
ler quelques larmes. Puis m'adre£ 
fant la parole , O mon fils , me dit- 
il , ne vous y trompez, pas. Votre 
vocation n*~efi pas véritable. Cefi 
une rufe de ï Ennemi caché ^ qui veut 
vous attirer dans fes filets. Rienriejl 
plus dangereux y que de paffer fa vie 
dans l'opulence. Prenez garde de 
tomber dans le précipice, où tombent 
la plupart des riches. On ne trouve 
foint Je s u s-C hri jt par le che- 
min que vous prenez» il nous ap~ 
prend lui-même , que pour le fuivre % 
i£ faut méprifer le monde , renoncer 
À fot-mêrne , porter fa croix , quit* 
ter fon pere , fa. mere & toute af~ 
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feclion charnelle , fe dépouiller de 
tout, perdre même jufqu'afes pré? 
tentions & fes efpémnces pour ce 
mondée Voilà la véritable vocation* 
Cefl celle-là , que Die» nous envoyé 
vous annoncer. Fous imaginez-vous 
qu'il n'y ait que du bazar d dans nô- 
tre rencontre, & que la divine Pro- 
vidence ne l'ait point ménagée? 
Gardez-vous de réfifier au St. Efprit 
dans le tems favorable. Cejî lui qui 
vous invite dans ce moment* Ne le 
laiffez point échaper ,.. ce moment 
précieux. Vous le chercheriez une 
autrefois en vain, vos frieres ne fe- 
roient point écoutées , & votre réfi- 
ftance vous coûterait- une éternité de 
fupplices. Il tâchoit ainfi de nous fé- 
duire. par toutes ces belles paroles , 
que fou cœur défavoiïoit. Tout ce 
qu'il nous difoit,étoit tiré de l'Ecri- 
ture Sainte. Il nôus faifoit fouvent 
les mêmes reproches, que Jésus- 
Christ faifok aux Pharifiens ; Et 
entre les pafTages qu'il nous citoit*. 
des Saints Pères , il apuyoit fur ce- 
lui-ci de St. Jérôme , <$ue pour 
Vieu.il faut pafferfur le corps de fom 
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Pere , /a grande pieté efi âe. 
tien pas avoir dans cette occafion. 

Déjà mes Compagnons (é regar- 
doient les uns les autres' tous inter- 
dits. IL fembloit que le Viellard les 
eût enforcelez. Mais moi, ne pou- 
vant plus retenir ma colère , Ceffe, 
lui dis-je indigne Philofophe , fans 
bzrbe, de fur prendre de jeunes gens 
pas tes enchantemens. Je te vais ac- 
cabler d! in jures , fi tu continués de 
profaner F Ecriture , & de raccom- 
moder à tes imper tinens difcours. 
Et fe te jure, que fi tune nouslaif 
fes 9 aulieu que ta cherches à faire 
tomber les hommes dans tes piéger, 
je t' envoyer ai pêcher les poiffons du 
-Tvbre. Ces paroles échauférent la 
bile du Viellard Apogenite. On vit 
auffi-tôt la fureur peinte fur fon vi- 
fàge. B dit quelques paroles entre 
fes dens, & prenant avec précipita- 
tion un petit fac, que tenoit un de fes 
compagnons , il' en tira une malheu- 
reufe poudre , qu'il- jetta fur nous 
tous , & particulièrement fur moi. 
Cette poudre enchantée ne nous 
eût pas plutôt touchez, que nous " 
en featîmes les effets. Un glïbupiflë- 

ment 



Digitized by Google 



i 4 LA MONARCHIE 

ment étrange fe répandit dans tous 
nos membres : nous nous trouvâ- 
mes comme étourdis , & enfin il 
nous fallut fuccomber à un fom- 
meil , qui fut trop profond , pour 
.être naturel : Alors mille objets le 
préfenîérent à nôtre imagination : Us 
étoient bien différents deceux que Ton 
à coûtume de voir , & dont on par- 
le ordinairement , quand on veille. 
Cétoit en racourci,tout ce qui nous 
devoit arriver , & le nouveau genre 
de vie, que nous allions mener. ]c 
fer ois trop long, fi je voulois ici vous 
faire le récit , de ce que j'ai vu en 
particulier (car les vifions de mes 
Compagnons furent tout-à-fait dif- 
férentes; Je me contenterai d'en par- 
ler dans le cours de mon Hiftoire. 
D'ailleurs les chofes ne font goûtées , 
qu'autant qu'elles font peu attendues, 
& je ne veux pas vous ôter le plaifir 
de la furprife ; car tout ce que j'ai à 
vous apprendre du Royaume des 
Solipfes , vous paroîtra un fonge per- 
pétuel : rien n'eft pourtant plus réeL 
Enfin il fuffit de vous dire ici , qu'a- 
près avoir traverfé avec une rapidi- 
té incroyable les efpaces immenfes 
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de f air , après avoir pafle par des 
régions froides & brûlantes , tantôt 
dans 4es Vaifleaux , à ce qu'il nous 
fembloit , tantôt fur des chariots , 
tantôt fur des chevaux aîlez : après 
avoir changé autant de fois d'efcorte 
(car ceux qui nous avoient enlevez 
fur le bord du Tybre,av6\znt difparu 
pour faire place à d'autres) nous 
nous trouvâmes à nôtre réveil dans 
la Ville Capitale des Solîpfes. Nous 
fîmes pendant une feule nuit autant 
de chemin , que Ton en peut faire en 
trois ans fur la Mer. 

RE MJRQJV E S. 

i 

On a vû dans la Préftce , en quel tems 
Melebwr Incbofer entra dans la Société. Il 
d'écrit ici fort agréablement les artifices 
qu'employèrent les Jéfuites , pour lui per- 
fuador de prendre fhabit de leur Ordre. 
On fait aflèz, que, quand* une fois ils ont 
-entrepris d'attirer un jeune homme chefc 
eux , il eft prcfque impolfible , qu'il leur 
échappe. 

Fortunius GalinJus, dans un petit Ecrit, 
qu'il a intitulé , Des caufes de la haine pu- 
blique envers les Jefuites , dit , que quel- 
ques Ecoliers, dont il prenoit foin, parce 

qu'ils 
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qu'ils appartenoient à Ces amis , furent un 
jour conduits , & enfermez dans une 
chambre > & que là un Jefuite, qui tenoît 
un gros regître , leur fit les queftions fui- 
vantes ; Quels etoient leurs parens, leur 
âge & leurs biens ? s'ils avoient des Ter- 
res & en quels Pais ? Si leurs familles é- 
toient nombreufes & bien alliées ? S'ils a- 
• voient quelques Succédions à efperer? S'ils 
avoient des fœurs , fi elles etoient mariées 
ou noni & qui elles avoient époufé? 

Le Jèfuite écrivoir toutes leurs réponfes 
par article , dans fbn P.egître. Ils en ufent 
de même à l'égard de tous les Enfans , qui 
étudient chez eux* & ils font enfuite ufage 



faire quelque nouveau Jefuite * ils jettent 
. les yeux fur ce Regître, & choififlènt les- 
jeunes gens les plus riches > les mieux al- 
liez , & dont la Société pourra tirer de 
plus grands avantages. Ils Rappliquent en- 
fuite à leur faire concevoir beaucoup dV 
ftime pour la Société. Ils leur repréfei*- 
tentavec exagération, tous les agrémens, 
qu'on y trouve. Enfin* ils les enchantent 
en quelque façon par leurs beaux difcours 
& leurs magnifiques promeflès. C'eft ce 
qui arriva à Mckh'm & à fes. Compaq 




veulent 
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CHAPITRE IJI. 

Son arrivée dans la Fille Capitale. 

(1) \ Vidius (a) Guvius furnom- (a)c/*«- 

XJL mé Y infatigable , regnoit 
alors, & demeuroit à (b) f^f^jSûét 
tibur. Les Monarques des Solipfes teSoàc- 
font leur réfidence ordinaire dans té - 
cette Ville , & n'en fortent jamais f Rùm 
à moins qu'ils n'aillent dans les de- 
- ' hors , pour prendre du divertifïe- 
ment (2) Us ont neuf Palais dans la 
Ville , & chaque Palais eft fous le 
^Gouvernement d'un Satrape , qui 
renouvelle toutes les femaines le fer- 
ment de fidélité entre les mains du » 
Monarque- Son Palais eft au milieu 
de tous. D ne le cède en rien au 
Vatican pour la magnificence. Les 
autres ont un peù moins d'éclat. La 
itru&ure de ces Palais eft d'un goût 
antique , tel qu'étoit autrefois celui 
des Ëuropéens. Les Solipfes ne fè 
piquent pas d'être d'habiles Archi- 
tectes. Ce n'eft pourtant pas faute 
de difpofition ; mais ils n'y font pas 
accoutumez , ou ( 3 ) parce qu'ils 

n'oo* 
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n'occupent jamais que des lieux déjà 
préparez , ou parce que les Monar- 
ques & les Satrapes ignorans font 
exercer l' Architecture a qui il leur 
plaît ; en forte qu'un Cordonnier 
• devient Archite&e en un jour, & fe N 
vok tout à la fois des pierres & du 
* cuir à tailler. • 
~ . ' Les Monarques ont enctire neuf 
' Maifons de plaïfance hors de la Vil- 
le, & un peu plus loin, deux autres^ 
qui femblent être faites pour les dé->* 
lices du genre humain. L'une s'ap- 
. T r pelle (a) Mmus altéra & l'autre (b) 
i 1 TritubirU, C'efl là que dans cer* 



ter les douceurs du repos , & noyer 
leurs chagrins dans leNedarôc l'Am- 
brofie. Los Tufculanes des Romains 
ne font que des chaumières & des 
* cabanes en comparaifon de ces Pa- 
lais enchantez. Meus reprenons nô- 
tre fujet. 

Deja le bruit s'étoit répandu dans 
la Ville, que Ton avoit pris en Eu- 
rope & dans Rome même , quatre 
jeunes hommes diftinguez, & qu'ils 
dévoient arriver inceflàmment (ad- 
mirez ici avec quelle adrefle & quel- 




de l'année, ils vont goû-* 
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le promtitude les Emiiïaires des So- 
lides s'acquitent de leur devoir) c'eft 
pourquoi le Monarque avoit envoyé 
hors de la Ville un grand nombre de 
Citoyens au devant de nous , qui 
nous reçûrent , la joye peinte fur 
leur vifage. Ds étoient tous de fi- 
gure humaine , mais fort changeant, 
& fort propres à faire toutes fortes 
de perfonnages. On nous mené au 
Monarque. Nous traverfons les rues, 
environnez d'une fi grande multitu- 
de, qu'il nous fut impofïible de rien 
voir de la Ville. De quelque Côté 
que nous pûffions nous tourner, rien 
ne fe préfentoit à nos yeux, que des 
troupes noires de toutes parts. Cé- 
toit un Samed^ fur le foin ^ D'abord 
que nous parûmes en préfence du 
Monarque, nous nous profternâmes 
à fes pieds , pour l'adorer par ordre 
des Huiffiers. D étoit affîs fiir un 
Thrône d'yvoire. Soyez, les bien ve- 
nus , nous dit-il , en baiflànt la tête 
avec un fouris. D nous appella tous 
par nôtre nom , ajoutant celui de 
nôtre pais , & nous entretint par le 
moyen d'un Interprète , de tout ce 
que lui avoient appris fes Enûflàir-es 

avec 
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avec tant d'exaëtitude, qu'on eût dit, 
qu'il ne nous avoit jamais quittez de- 
puis nôtre plus tendre jeune/Te. Ce 
qui nous furprit à un tel point , que 
nous reftâmes tout interdits, & com- 
me hors de nous-mêmes. Nous ne % 
pûmes pas répondre aux queftions , • 
cju'il nous fit enfuite,fur ce qui nous 
etoit arrivé dans nôtre Voyage, tant 
1 etonnement nous avoit faifis. Pen- 
dant ce tems les Courtifans , qui ë- 
toient là préfens , élevoient jufqu'aux 
Cieux par de beaux difcours , la ia- 
gefTe toute divine «du Monarque, & 
nous le faifoient admirer, comme un 
Prince qui favoit lire fur le front, 
tout ce qu'on avoit dans le cœur, 
fans fe tromper jamais. Après cette 
première entrevûë , (4) il nous mit 
entre les mains de celui qui avoit foin 
de la Jeunefle , pour nous apprendre 
la Langue , les Loix & les Coûtu- 
mes du Païs. H lui ordonna en même- 
tems de lui venir rendre compte tous 
les mois de nôtre progrès , d'empê- 
cher que nous eufïions aucun com- 
merce avec ceux de dehors , jufqu'à 
ce que nous fuffions inftruits , & en 
état d'être naturalifez , de .prendre 

garde 
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garde fur-tout que nous n'eufïïons 
quelque regret d'avoir quitté l'Eure 
pe 9 & de faire même en forte , que 
• nous en pûffions perdre jufqu'au fou- 
venir. Après quoi on nous emmena. 
Nous fûmes traitez pendant plufieurs 
Jours de la manière du monde la plus 
honnête. Rien ne nous manquoit, & 
Von ne nous refufoit aucun des plai- 
lîrs que nous paroiffions fouhaker. 
Enfin on nous fit quitter fans aucune 
Cérémonie nos habits d'Europe, 8c 
Ton nous couvrit d'une Cafaque d'é- 
tofe grolfiere. Jamais je ne me vis 
plus laid , & Ton m'auroit plûtôt pris 
pourunfinge, que pour un homme, 
fous cet habit grotefque. Il n'étoit ce- 
pendant pas permis de rire, fans s'ex- 
pofer à quelque chofe de fâcheux. 
Nous fûmes donc (5) fixans entiers 
à apprendre tout ce qui concernoit 
les Solipfes 5 & à oublier tout ce qui 



tems-là > comme on favoit que j'avois 
«été autrefois Jurisconfulte en Europe, 
(6) on ne mit dans les affaires. Je fus 
«eniuite envoyé auprès des Gouver- 
neurs de Province , pour leur fervir 
fécond; on me revêtit auffi quel- 



ify avoit point de 
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qudbis de la Dignité de Jugfe. Jeffife 
fis plufieurs era>emis pendant le court 
de tes Charges , & enfin je m'attirai 
i'indignation du Monarque, parce que • 
Ton avoit publié , que je voulois tout 
rapporter aux coûtumes des Euro- 
péen , que je m'ingerois de réformer 
les Loix du Royaume , que je 'don- 
tiois plus d'autorité au Droit Naturel 
qu'à la Volonté du Monarque , que 
je fbûtenois mes fènrimens <s\ toute 
occafion , en un mot , que je voulois 
en favoir plus moi fèul , que tous les 
Satrapes Se les Sages du Royaume. 
Toutes ces aceufations , ' vrayes ou 
faufïes , recelèrent de beaucoup ma 
fortune , & me cauférent même fou- 
vent de grands chagrins. L'on s'é* 
tonnera fans doute avec raifon , que 
j*ayeeu alîez de force d'efprit, pour 
avoir pû me confèrver quarante cinq 
ans parmi une Nation,.fi différente de 
toutes les autres. 
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R E M A R QJU ES. 

' Nous voyons dans ce Chapitre , le bon 
accueil que le Général fait à Mekh 'm ln- 
thafer , & avec quelle exactitude il étoit 
déjà informé de tout ce qui le regardoir. 
L'Auteur donne enfuite à connoître, qu'a- 
près avoir pafle par les plus grandes Char- 
ges* fon intégrité lui attira beaucoup de 
.perfécutions de la part du Général & des 

• .autres Supérieurs. 

(1] Melchior entra dans la Société fous 
le Généralat de Claude Aquaviva* qui fut 
fait Général Fan x$8î. On remarque de 
lui, qu'après fon éledion > il donna fa main 
à baifer à tous ceux qui venoient le félici- 
ter fur fa nouvelle Dignité : Ce qui n'avoit 
encore été pratiqué, que par le Pape & les 
Souverains. Il mourut au .commencement 
de l'année 1615. 

(2) Les Jefuites ont neuf Maifons à Ro- 
tne ; lavoir , la Maifon Profeflè , autre- 
ment , le Grand Jefus , où demeure le 
Général , le Collège Romain , le Novi- 
ciat , le Collège de la Pénitencerie , le 
Collège des Allemans, le Collège des An- 
glois , le Séminaire Romain , le Collège 
des Marrorittes y .& le Collège des Ecojfais: 
chaque Maifon à fa maifon de Campagne. 
Il y a encore auprès de Rome, deux Ré- 
fidences : celle de Tufcule & celle de lïw- 

• fy- Les Réfidencës font des Maifons de 

B z re- 
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retraite , où les Jefuites Rappliquent uni- 
quement aux exercices fpirituels , comme 
eft celle de Pontoife auprès de Parts. 

{3) On (ait par une infinité d'exemples, 
que 9 quand les Jefuites font obligez de 
faire bâtir quelques Maifons , c'eft qu'ils 
n'en trouvent point de toutes bâties* dont 
ils puiflènt s'emparer. 

(4) Le Général nous mit entre les mains 
du Maître des Novices. Le Noviciat des 
Jefuites eft de deux ans , pendant lefqueb 
ils ri'eft pas permis aux Novices d'avok 
aucun commerce avec les Etrangers > pas 
même avec les Jefuites des autres Maifons* 
fuivant la27me.de leurs Régies communes. 
Nemo , fratet eos qui a fuperiore députât i 
fuerint, loquatur cum iis> qui in frima fro* 
batione verfantur. 

Uj) Deux ans de Noviciat & quatre ans 
.d'Etudes. 

(6) La première Charge de Mekhior fut 
d'être Procureur : Ceffi ce qu'il entend > 
quand il dit > qu'on le mit dans les affaires. 
On l'envoya enfuite auprès des Gouver- 
neurs de Province* pour leur fervir Je fe- 
.cond > c'pft-à-dire » qu'on le fit Miniftre. 
Cette Charge donne le premier rang après 
les Provinciaux & les Redteurs , dont les 
Miniftres font les Lieutenans. La Digni- 
té déjuge, dont il fut revêtu , eft. celle 
de Confulteur. Les Confulteurs font ceux, 
qui compofent le Confeil fecret du Pro- 
vincial & du Rc&eur. 

" 1 cha; 



Digitized by Go 



DES SOUPSES. Chap. m. 2% 

CHAPI T R E IV. • 
Il 'Antiquité de la Monarchie dey 

SOLIPS ES. . . - 

S I l'on veut rechercher Fancienne- 
» té de cette Nation jufque dans, 
fà première fource, quand die n'a- 
voit encore ni Lobt ni Prince ; ce 
qu'ils en débitent eft entièrement fa- 
buleux. Us prétendent que leur 
Royaume étoit dans les elpaces ima- 
ginaires avant k Création du Mon-' 
de , & qu'il fe préfenta le premier à 
l'idée du Créateur : Que n ayant pas 
•voulu travailler feul à la conftru- 
£ion de l'Universel avoit choifî,pour 
avoir part à fon Ouvrage , ceux qui 
dévoient dans la fuite multiplier la 
Nation des Solipfes , & en faire une 
Monarchie. Cette opinion eft fi bien 
établie parmi eux , que de vouloir la 
contredire, & de n'y pas donner les 
mains , c'eft s'expofer à être regar* 
dé comme un traître. Je me fuis 
fouvent informé de la fuite & de la 
Succeffionde leurs Ancêtres,, avant 
( a ) Brotacan leur premier Légifla* 
t : m :j B 3 teur, dciord* 
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teur, ils m'apportoient différentes gé- 
néalogies , ii embrouillées & fi plei- 
nes ae myfteres , qu'ils fembloient a- 
voir perdu l'efprit, & vouloir le faire 
perdre aux autres : Et depuis ayant 
trouvé dans leurs Archives un ren* 
tateuque, qu'ils avoient entièrement 
corrompu par leurs Commentaires * 
je découvris , après beaucoup de ré- 
flexions,qu'à tfaide de quelques corn* 
paraifbns,il$ détournoient le vrai fais 
'ture T pour autorifer leurs 
Voici donc qu'elle eft leur 
première Origine. 

L'Arche de Noé ayant renfermé 
foutes les EfpeceS vivantes , qui de- 
vient être fauvées du Déluge or- 
donné, pour faire périr par les eaux 



Oeuf 

d'Aigle , pondu par hazard y tomba 
dans la fentine : lorfque le Corbeau 
reçût ordre d'en fortir , il l'enleva 
avec fon bec , en cas de faim , mais 
ayant été attiré par les cadavres flo 
rans , il le laifla tomber dans les eaux. 
Cet Oeuf s'y étant confèrvé, jirfqu'à 
ce qu'elles fuflènt entièrement défe* 
chées , les rayons du Soleil l'enlevè- 
rent , Si il s'arrêta dans TArc-en^ 

L - ciel* 
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< 

ciel , où la chaleur l'ayant bien-tôt / 
fait éclorre , il produit , à ce qu'ils 
prétendent, ces puiffans hompies* 
Auteurs de la Tour de Babel & de 
la confufion , qui en punition de cet 
hardi forfait , ayant été condamnes 
par la Divinité a errer fur la Terre ^ 
& étant venus à Sodome , Je bon açn 
cueil que leur fit Lotb , les engagea 
à fe charger de la garde de la Fa* 
mille ; mais l'ordre étant enfuke ve- 
nu d'en fortir , & d'aller à Segor* 
pour n'avoir pas pris foin d'empêcher 
que la Femme de Loth , trop curieu- 
fè, ne tourna les yeux fur l'embi^fe- 
U de Sodome , ils furent changea 
elle, en une même Statue de SeL 
Ds demeurèrent quelles fiecles ea 
cet état, jufqu'à ce queues Mages de 
Fharaon, ayant détaché une partie de 
cette Statue , en intention de la feire 
fèrvir à de? prodiges , ils l'apporté-» 
rent dans le Palais de ce Roi , qui la 
çonferva comme une chofe d'un prix 
ineftimable. C'étoit précifement dans 
cette partie , qu'étoient renfermez les 
Ancêtres des Solipfes , dont j'ai parlé ; 
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à Pharaon , & que les Solipfes poÉ 
fedént aujourd'hui à un fi haut de- 
gré. En un mot, le Peuple Hébreux 
tétant fauvé de X Egypte fous la con- 
duite de Mojfe pharaon tranfporté de 
fureur, les ayant pourfuiyis, & ayant 
pris avec lui cette partie de Statue 
de Sel , dans la confiance d'arrêter 
ks fugitifs par la force de la magie* 
il fut , contre fon attente , englouti 
dans les flots, & perdit aufïi le pré- 
cieux morceau de SeL Les eaux 
Fayattfait diflbudre * les Héros qu'iî 
renfermoit,parurent aufïkôt: comme 
Hs étoient eux-mêmes merveilleufe- 
ment falez , en nageant par toutes les 
Mers , ils portèrent le Sel de fagefle 
dans tous les endroits , où ils abor~ 
dérent. S'étant ainfi peu à peu mul- 
tipliez d âge en âge jufqii'à ces tems- 
ci , ils ont fondé la Monarchie , dont 
nous fàifons la defcriptioa Et c ? eft 
fiir le fondement de cette Tradition, 
qu'elle prend pour fes Armes tes 
rayons du Soleil & l'Arc-en-CieL 
Car les Solipfes fe glorifient de n'a- 
voir pas moins éclairé le Monde* que 
le Soleil, d'avoir paru fur la terre % 
comme FArc-en-Ciel , pour être le 
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çne & le gage d'une Alliance éter- 
3le entre les Dieux & les hommes ± * 
avoir enfin femé partout le Sel de 
véritable fagefife. 

C'eft -pourquoi à ne confiderer 
Tétat préfent de cette Monar- 
, elle n'eft pas extrêmement an- 
cienne , & la forme de lbn Gouvèr- 
nement eft toute nouvelle. Selon les 
Annales du Païs ,il n'y a pas plus de 
trois fiecles , qu'elle fubfifte , & que 
les Loix deBrotacan Font mife en ré- 
putation. Les Solipfes reconnoifTenr 
ce Héros pour le dernier Légifla- 
teur , & pour leur premier Monar- 
que ; Et us ont une fi grande véné- 
ration pour fa Mémoire, , qu'ils ne 
prononcent jamais fon nom , fans té- ^ P 
moigner extérieurement leur refpeél th cZl 
(a) Barfabb'antfoons(i) Ecrivain cé- **»Abbé 
lebre , aflïïre qu'il étoit de fbn Païs Bene " 
c'eft-à-dire (b) Turbolm , & qu'il fut jjg^ 
envoyé aux Solides par le Roi des diain. 
(<) Chornamines, afin qu'ils lui eu£*(c;<les : 
iènt obligation des Loix que Brota- ^?~ es * 
cm leur donnerait; Au contraire (dj LS* 
Sduleudius Pagonias , (2) Hiftorien Caftd- 
illuftre, le fait {e) Hyanthefin dëNa-<*"Thé- 
Ôoa C'eft:auffî, f<&n^ 

B i 4u 
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du Païs qui l'envoya aux Solipfes 9 
pour la même raifoa Mais les Sotip- 
fes nient l'un & l'autre , & ne vou- 
lant être redevables à perfonne d'u- 
ne fi grande gloire , ils foûtiennenty 
qu'il eu foni de fon propre fein , & 
que le Pere d'une fi nombreufe Fa- 
irrille n'a eu befoin , que de lui-mê- 
me, pour fe donner la naiflance; ce 
qui fait que cette queftion eft encore 
indéciie. 

REMARQUES. 

• i 

t 

Les Jefiiites voulant à quelque prix que 
ee fût y s'élever au-deflùs de tous les au- 
tres Religieux, & ne pouvant fe prévaloir 
d'une ancienneté véritable , en ont trouvé 
une chimérique. Leur Société, à ce qu'ils 
prétendent > eft auffi ancienne > que le Dé- 
cret de l'Incarnation. Quoi qu'elle n'ait 
paru, que dans les tems les plus reculez: 
elle a été cependant de toute éternité dans 
l'idée de Dieu » qui a réfolu fon établiflè- 
ment > en mêrae-tems qu'il a refolu d'en- 
voyer fon Fils fur la Terre. C'eft pour- 
quoi ils ne font point difficulté de rappor- 
ter à la Société une grande partie desPro- 
• pheties > qui ne conviennent qu'à Jesus^ 
Christ; comme on le peut voir dans /\T- 
wego frhni facuU » qui eft un tiffu de 

T t _ il 
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louanges outrées , & dont il n'y a que les 
Jefuites > qui jwiflçnt "repaître,/» \ { t 
La Société des Jcfuites étoit repré- 
sentée > dit l'Auteur de cet impertinent 
tivre y par le National , qui étoit attache 
far la Roitrine du Grand Prêtre des Juifs * 
& fans lequel il ne pouvoit rendre fes O- 
racles. Elle eft le Rational du Pontife Ro- 
main, & fçs Décidons ne font infaillibles, 
qqe quand il Ta confultée. 



Ceft une Société d'Angçs prédite par 
Ifaye en ces paroles , allez. Anges promît, 
& légers ; Ce font des efprits d'Aigles : : 
Ceft une troupe de Phénix : Ceft des 
Jefuites , dont veut parler le même Ifaye, 
quand il dit, Chap. 46. Les Rois & les 
Reines feront vos élevés , ils fe profierne* 
vont y pour vous adorer* & ils bai fer ont la 
poujjiere de vos pieds. 

La Société eft repréfentée par le Char 
myfterieux A'Ezecbiel : Les quatre roues 
de ce Char marquent les quatre vœux qui 
la diftnguent de toutes les autres Reli- 
gions. Il étoitattellé de quatreAniipaux, 
qui avoient là figure d'Homme, d'Aigle^ 
de Lion & de Bœuf. L'Homme eft le 
Symbole de la douceur,l'Aigle de l'éléva- 
tion d'efprit , le Lion de la. force. 
Bœuf da travail. Qui ne reconnoît dans 
ces Animaux > les qualitcz qui font le ci- 
raôere des Jefuitcs?. Ils avoient la tête 
tournée vers les quatre parties du Monde, 
pour marquer que la Société devoit s'é- 

B 6 tendre 



igitizcd by 



Google 



32 LA MONARCHIE' 

tendre fur toute la Terre. Cet homme 
tout de feu, affis dans le Char, étoit indiK 
Wtablement St. Ignace. 

Cette explication toute nouvelle d'une 
Prophétie , que les SS. Pères n'ont jamais 
entendue que deJ&sus-CHRisT , fe trou* 
ve dans un Sermon dfe St. Ignace du P» 
Antoine Vetra Jefuite , imprimé avec plu- 
fleurs autres à Cologne en 1692. 

Voici encore un Paflàge du Sermon du 
P. Valderama, à la Cànonifition- de St. I- 
ptace y pag. ro. „ Bien loin, dit-il, que 
» la Société puiflè paflèr pour nouvelle, 
99 il n'y en a pas au contraire, qui doive 
h lui mfputer le droit d'âneienneté. Elle, 
m étoit avant lès Apôtres-mêmes j car la 
m Société de Jésus fut fondée au moment 
» de fon admirable Conception , lorfqu'it 
„ réunit en fa perfonne l'Humanité avec 

la Divinité. Elle eft lâ première So- 
4» cieté , que Dieu ait établie parmi les 
,, hommes , & fi première Màifon fat le 
;> fein dèkSte. Vierge."^ • 

Tout, ce que je viens de dire, fêrvira 
beaucoup à l'explication de ce Chapitre.' 
Je laiflè aux Lc<Seurs pénétrant , à faire 
teurs réfféxions fur la Généalogie émgma- 
tique , que Mekhior Incbofer donne des 
Jefuites. J'avoue qu'il n'eft pas ailé d'en* 
pénétrer Ië myftere , & qu'il faudrait être 
auffi inftruit qu'tf l'etoit, pour y réuffin 
Cependant on peut conjeâurer , qu'ils ne 

fiât defcendre d'un Aigle & de* Géan* 
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de la Tour de Babel , que pour marquer 
leur orgueil, & leur ambition. Oû fersr 

telles conje&ures , qu'on voudra fur le 

— - 
reiie. 

(1) Dbm Confiant in Cajetan, Abbé Be- 
nediâin , prétend , que Sr. 7g*<w ayant 
formé le deflèiir d'un nouvel Ordre, fe 
retira dans fe Monaftere du Ment CaJJift, 
& que trois moines de ce Monaftere lui 
donnèrent le Livre des Conflitutions. de la. 
Compagnie de Jesv? . 

(2) Jean Baptifte Caftaldo rapporte a . 
dans la vie du bienheureux Cajetan, Théz- 
tin , que St. Ignace , quatre ou cinq ans 
avant l'établiflfement de fo Société, demeu- 
rant cher les Théatins à Vènife-, lorfqu'il jr 
paflà aafertir tiEftagne Tan 1^3^ avoit> 
été fi édifié, & fi touché de la faintetéde 
les hôtes, qu'il demanda à être reçu parmi 
eux j mais que le B. Cajetan ne voulut pas 
lui accordèr , ce qu'il demandoit j parce 
que Dieu lui avoit fait connoître, qu'il fon- 
derait un autre Inftitut plus appliqué à IV 
érion. , 

Mais les Jefûites, jaloux de la. gloire de 
St. Ignace & de celle de leur Société, s'in- 
fcrivent en faux contre ces deux accuû- 
rions , & prétendent , que leurs Conflit u- 
tions ont été di&ées a Se. Ignace par l'EC 
prit Saint, & confirmées par k Ste. Fieriez 
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• - » ■ § 

CHAPITRE V. 

■ « ■ » . » « * « 

jE^ Nom , Religion & les Sacrifi- 
ces des Solipses. 

LE nom des SoBpfes dans 1-àndeiK 
ne Langue des Magogues, veut 
dire la Providence de tous les Dieux; 
En effet ils fe font gloire de ne pas . 
reconnoître feulement un Dieu Tu- 
telaire , comme les autres Nations r . 
mais de les avoir tous favorables paL 
le grand crédit de leur Monarque,., 
que tous les (i) Dieux refpe&ent.. 
Quelques Européens pour les flatter- 
ont auffi trouvé dans leur nom, qu'il: 
rfy avoit fur la Terre de Mortels heu- 
reux , que ceux qui étoient fous là 
Domination d'un fi ^rand Prince , & 
que tous les Européens étoient dans 
ces fentimens. Ce qui plut- tellement 
au Monarque , cju'il donna la Digpii- 
té de Satrape a tous ceux qui &- 
voient trouvé une fi belle étimologie. . 
Rien ne lui paroiflbit plus glorieux ,, 
que de voir fa réputation fi bien éta- 
blie chez un Peuple, qu'il fouhaitoir 
ardemment de foumettre à fes Lobe ; 

avant*- 
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avant tous les autres. L'exemple de 
ces Européens , & furtout la récom- 
penfe qu'ils avoîent reçûë , me fit 
reffouvenir de mon devoir.. J'ajoutai 
à leurs explications ,. que les Euro* 
péens regardoient les Solipfes comme 
autant de Soleils, dont chacun. fuffi- 
foit pour un Monde :, que le Monar- 
que cependant étoit feul capable d'en, 
gouverner , & d'en éclairer mille, & 
que tout cela était contenu dans le 
nom de Solipfes. Quel menfonge! 
Helas ! pouvois-je n'en pas faire dans, 
un Pais , où l'oaenfeigne à faire fa,. 
Cour aux dépens de la vérité ? Je 
me fèrois certes mis en crédit mieux 
que qui que ce fbit,ii je n'euffe dans, 
là fuite perdu la faveur du Monarque, 
pour avoir été trop fincere. Ma flat- 
terie ne fut pourtant pas fans récom- 
penfe , & l'on me fit préfent d'un 
Collier d'or de médiocre prix. 
- (2) Si la Religion, des Solipfes efl 
différente dè celle des Payent r c'eft 
moins par la fuperfHtion, que par la 
variété. Elle s'accommode aux Coû- 
tûmes & aux Cérémonies de toutes 
les Nations , & ne laiflè pas de les 
rejetter toutes* C'eû une efpece de 

Sectd 
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Sedte particulière , qui n'a rien de 
commun avec toutes les religions du> 
monde. Ce n'eft ni l'Ordre -, ni b 
Révélation de quelque Divinité qui lar 
rend ferme , dans ce qu'elle croit ; 
mais feulement la Volonté du Monar- 
que. Ses paroles font pour elle au- 
tant d'Articles de Fol II eft le Sou- 
verain Pontife , & il. n'eft permis à 
perfonne d'appeler de fes Jugemens y 
pas même au Tribunal des Dieux. 

Il n'y a point de Nationiplus avide 
de nouveautez ; ce qui fait que le# 
nouvelles opinions y font fort fré- 
quentes en matière de Religion , &• 
qu'elles y trouvent toujours des dé- 
fenfeurs opiniâtres. Plufieurs Dogmes* 
que Rome a condamnez chez nous >t 
pafïent chez eux pour des véritez- 
efïèntielles & fondamentales. (3) Ils* 
admettent la réfurreétion avec les- 
Pbarifie?*s 9 mxs feulement pour ceux) 
qui font fujets,ou amis de leur Mo- 
narque , ou du moins a qui iL aura 
accordé un paflèportr ; eux feuls, fé- 
lon leur créance , auront part à la> 
félicité éternelle, & le Ciel fera fer- 
mé pour tous les autres, qui n'auront? 
pas imploré ou en effet, ou de vo-. 
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lonté , la faveur du Monarque. En 
quoi ils fuivent le fentiment des He- 
rodiem , & ils fe conforment aux Sa- 
ducéens , en ce qu'ils foumettent tout 
à la volonté de leur Prince. 

Pour ce qui regarde leurs Sacrifi- 
ces , ils ont des (a) Egiafes (c'eft ce (a) des 
que nous appelions Temples , Eglifes EgJifc^ 
ou Bafiliques ) dont la ftrudhire eft- 
magnifique , & qui font fîiperbement 
ornées felon leur coutume. Les Au- 
tels y font tout couverts d'or , de 
perles & de pierres précieufes , on 
n'y voit gueres d'argent, parce qu'ils 
en font très-peu de cas. Us s'imagi- 
nent que leurs Dieux aiment cet é- 
clat , & que ceux des autres Nations* 
le laiflant auflî prendre à cet attrait, 
mépriferont la limplicité de leur Cul- 
te , abandonneront leurs Temples, & 
viendront chez eux , pour s'y faire 
adorer. Les jours de Sacrifices fo- 
lemnels , ils font chanter & jouer des 
Inftrumens pendant la célébration de 
leurs Myfteres. Les Orgues & le 
Serpent font leurs inftrumens favoris. 
Le Monarque facrifie publiquement 
environ trois fois Tannée en l'hon- 
neur, des Dieux Tutdaires y ce qu'a 
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fait avec une pompe fuperbe. Il eft 
couvert d'une Thiare à quatre An- 
gles, pour marquer les quatre points 
Cardinaux de l'Univers. Plusieurs 
Satrapes choifis font à fes cotez en 
Robes de pourpre : Us font firivis 
d'un grand nombre d'autres Miniftres 
vêtus de lin : tous Laïcs & fans au- 
cun caraâere. Chacun d'eux s'ac- 
quitte de (on emploi , pour lequel il 
ne lui faut point d* autre préparation 
que la volonté du Monarque , qui les 
appelle tous au moment du Sacrifi- 
ce, &leur diftribuë leurs fondions, 
• Hors de-Ià ils ne portent aucune 
marque extérieure qui les diffingne- 
du refte des hommes », comme le* 
Diacres & Sous-Diacres en Europe* 
Mais le Monarque les chôifit parmi 
fc peuple, & les rend tout d'un coup 
propres à toutes fortes de Cérémo- 
nies , pourvû qu'ils en ayent les ha-* 
bits. Ils ont cependant dans leurs 



qui a aflez de rapport à celle d'Exor- 
cifte chez les Chrétiens* Celui qui 
l'exerce , eft un homme vigoureux , 
qui eft armé d'un fouet terrible. De 
Cous les chiens qu'il voit dans ieTem-* 
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pie, il n'en manque pas un, & il les 
feit tous expirer (bus les coups. 

(5*) Les Sacrifices du foir fe font 
fans Prêtres ni Lévites. Un Laïc 
paroît feulement en habit de lin, pour 
allumer les cierges , & fe retire auffi- 
tôt. Enfuke on chante , & on joue 
des Infiramens comme le matin , fur 
un Théâtre fort élevé. Le peuple 
eft en bas qui écoute , & qui femblè 
applaudir par un bruit fourd Le Sa- 
crifice fe confomme ainfi par une 
vertu fecrete & fans Miniftre. 

R E ÔV E - 

(i) H me femble que tous ces Dieux 
ne peuvent s'entendre a que de toutes les 
Puiflànces de la Terre y dont les Jefuites 
recherchent la prote&ion avec tant d'em- 
preflèment 

{i) Il n'y a rien de confiant dans la 
Religion des Jefuites. L'intérêt de la So- 
ciété, & la Politique en font les feuls fon- 
démens; en forte qu'elle change > à me- 
fure que les circonftances le demandent. 
Ils foûtiennent à R&tne > ce qu'ils nient k 
Paris ; parce qu'il eft de kur intérêt de* 
ne s'attirer à dos aucune Puiflance. Les 
dekveux ne leur coûtent rien y & ils ont 
des principes politiques > qui leur permet- 
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tcnt de condamner aujourd'hui , ce qu'ils 
ont enfèigné hier , comme on le verra aa 
Chapitre ïuivant , dans l'affaire de Sanéla- 
rel. Ils ont trouvé le fecret d'adoucif la 
rigueur de la Morale Chrétienne , d'élar- 
gir la voye étroite > de changer les pécher 
en bonnes œuvres, de joindre le culte des 
Idoles avec celui de Dieu , parce que c'é- 



des Princes & des Grands. Us retrace- 
ront ces erreurs , toutes les fois , qu'on le 
fouhaitera. Mais ils en publieront bien- 
tôt après des Apologies , comme ils ont 
fait au fujet des Propositions fcandalcufes 
condamnées par les Papes Alexandre VIT. 
Innocent XL Alexandre VIII. & des Cé- 
rémonies de la Chine, condamnées tout 
de nouveau par Clément XI. Ces condam- 
nations & leurs retraâations ont-elles em- 
pêché, que le P. Pirot > le P. Hurtado ôc 
le P. Daniel , n'ayent pris la défcnfe des 
Propofitions relâchées > & le P. Jouvenc^ 
celle des fuperftitions Chinoifes ? C'eft ce 
qui fait dire à Melchior Inchef et , que la 
Religion des Jefuites s'accommode aux Cé- 
rémonies de toutes les Nations , & ne laif- 
fe pas de les rejetter. 

(3) Les Pharifiens cdmpolbient une 
Se&e parmi les Juifs , qui ent^autres fenti- 
mens , admettoient la refurre&ion des 
• Corps , & la tranfmigration des Ames com- 
me Pitagore ; du moins pour celles des 
gens de bien > croyant que celles des au- 



toit un moyen afluré de 
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très -etoient tourmentées pour toujours. 
L'Auteur trouve ici de la conformité en- 
tre ies Tharifiens & les Jefuites, fans dou- 
te en ce que ceux-ci confondent tellement 
TEgJife avec leur Société , qu'ils préten- 
dent , quatre ennemi de Tune, c'eft être 
ennemi de l'autre } & qu'il eft autant né- 
ceflàire , pour être fiuvé > de refpe&er le 
Général & la Société, que d'être dans le 
fein de l'Eglife. Les gens de bien , felon 
les Jefuites , font ceux qui leur font par- 
iaitement dévouez & qui n'ofcnt s'élever 
contre leurs défordres : ceux-là feront les 
lèuls , qui auront part à la refurre&ion 
glorieufe. 

Les Herodiens etoient d'autres Sectai- 
res Juifs , qui croyoient > que l'ancien He~ 
rode étoit le Meflie promis par les Prophè- 
tes ; & l'on dit, qu'ils a voient une fi gran- 
de vénération pour lui , qu'ils célébraient 
tous les ans le jour de fa nailTance avec 
beaucoup de cérémonies. Les grandes 
idées que les Jefuites ont de leur Général , 
donnent ici occafion de les comparer aux 
Herodiens. 

Les Saducéens fiufoient encore une Se- 
6te particulière, contraire à celle des Tha- 
rifenss en ce qu'ils nîoient la Fatalité. Ils 
difoient > que comme Dieu eft incapable 
de faire du mal > auiïi il ne prend pas gar- 
de à celui , que les hommes font. De-là 
ils concluoient , qu'il eft en nôtre volon- 
té feule de faire le J>ien> ou le mal. L'Au- 
teur 
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teur en veut ici > fins doute > avec tous 
les Bifciples de St. Auguftin > à la Grâce 
Verfatile des Jefuites , foûmife au Libre 
Arbitre , & que fon feul confentement 
rend efficace. Et c'eft en ce fens , qu'il 
dit , que fout eft fournis à la volonté du 
Monarque , parce que la néccffité d'une 
grâce efficace par elle-même , eft un dog- 
me profcrit & condamne dans la So- 

(4.) Cette efpece d'Exorcifte eft le Sa- 
iftain, dont un des principaux devoirs 
eft de chaflèr les chiens de l'Lglifc. 

(5) Ces Sacrifices du foir font les Vê- 
pres, qui fe chantent chez les Jefuites dans 
une Trfoune élevée, & fans Prêtres. 

CHAPITRE VI 

- 

Les Collèges & les Etudes des 
Solipses. - 
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X beauté eft proportionnée aux 
"Villes, où ils font établis. Un grand 
concours d'Ecoliers .vient y appren- 
dre les Sciences & les beaux Arts. 
Ds paflent plufieurs années à n'en- 
feigper que les principes f Se font 
-perdre beaucoup de tems à la Jeu- 
'nèfle. Un Ecolier a fait chez eux de 
- - .grands 
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venir à mé&er fa a^laudSi 
d un Spectateur fur le Théâtre , de 
qu'il fçak le divertir par fon efprit 
3t fes figures. Ils s'appliquent en- 
tièrement à ces fortes de jeux , & 
négligent tout le refte. Pour cet ef- 
fet, ils choififîènt les jeunes gens les 
plus riches , les mieux faits , & les 
plus agiles , leur font apprendre à 
•danfer & à fauter avec juftefïè & 
les donnent en fpeaacle au Public. 
JLes uns s'y font admirer par leur 
déclamation, les autres par leur fou- 
plefTe & lèur agilité. C'eft par-là que 
les Solipfes gagnent la plupart des 
jeunes gens , & les engagent à de- 
meurer avec eux. Mais ils recon- 
noiffent bientôt à leurs dépends que 
toute leur douceur apparente, leurs 
belles paroles, leurs promeflès, rfé- 
toient qu'un apas, pour les fur- 
prendre , & ils font bien étonnez 
d avoir affaire dans la fuite à des bê- 
tes féroces , qui les traitent avec tou- 
tes fortes de duretez. Ceux qui peu- 
vent échaper à leurs pièges , rem- 
portent pour tout fruit de leurs Etu- 
des , «ne grande Mite pour le 

Théa- 
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Théâtre, & pour les geftes , beau- 
coup de liberté dans leurs a£tions,& 
de licence dans leurs difcours; En 
forte qu un jeune homme de qualité, 
qui eft forti de chez lui avec une é- 
ducation conforme à (a naiflance , y 
revient avec les manières d'jon Char- 
latan & d'un Bateleur. Ainfi c'eft 
un avantage d'être dtfgracié de la 
Nature &de la Fortune ; ceux-là ne 
font point recherchez pour les exer- 
cices , & ont le tems de s'attacher 
entièrement à leur devoir , & de fe 
mettre en état d'être utiles à la Ré- 
publique. ' T 
Après l'étude des Belles Lettres y 
ils partent à la Philofophie , & en- 
suite à la Théologie. On n'y récite 
lien de mémoire , mais on difpute le 
Livre à la main ; ce qui fait , qu'ils 
.ne font habiles dans ces fciences, 
, .que quand ils font fur les bancs. Us 
ne cônnoiflent point la Jurifpruden- 
ce , parce que leurs* Jugemens ne 
font fondez, ni fur les Loix, ni for 
la Raifon ; mais feulement fur l'au- 
torité du Monarque. (2) Ils agitent 
cependant en particulier , & en pré- 
fence de Difciples choiûs , des que- 
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ftions fur le Gouvernement , qu'ils 
appellent Monarcales , où ils difpu- 
cent principalement fur les moyeris de 
faire des Conquêtes 9 & de les confer- 
ver , fur fart, l utilité & la néceffî- 
té de feindre , fur les amphibologies* 
les équivoques & les rejlr irions men- 
tales, fur les moyens dé faire k pro- 
pos toutes fortes de SyUogifmes cap- 
tieux, félon les différentes cir confiât*- 
ces du lieu , de la chofe & du tems. 
Ceft dans cette fcience qu'ils ex- 
cellent. D n'y a point de difficul- 
tez qu'ils n'applanïfïènt , point d'ob- 
jedtions qu'ils ne détruifent , mieux 
que tous les Jurifconfultes de l'£«h 
rop£. . « , 

(?) Us n'ont point d'Ecoles pu- 
Mques de Médecine » & cet Art 
leur eft inutile; Car la plûpart fe 1er* 
vent de préfervatifs feorets , qu'ils 
préparent chez eux , % ou qu'ils ont 
J'adrefîè de faire venir des Païs les 
plus éloignez. Ceft ce qui fait qu'ils 
vivent ordinairement plus que les au- 
tres hommes : la première maladie 
leur eft cependant quelaue-fbis fata- 
le ; mais ils tâchent d'échaper ce pé- 
ril j en ne négligeant rien , pour fe 

C con- 
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conferver la fanté. Ainfi il n'eft pas 
furprenant que dans un âge , où . les 
Européens font incapables de rien 
Cure , les Solipfes commencent à en- 
trer dans les Charges de la Républi- 
que, & les rempwlent pendant le 
cours de plufieurs années , comme 
s'ils étoient encore dans la vigueur 
de leur jeune/Te. 

Ils ont en Philofbphe & en Théo- 
logie une grande liberté pour les fen- 
timens , & c'eft fe rendre recom- 
mandable parmi eux, que d'inven- 
ter & d'enfeigner différentes opi- 
nions. Il importe peu, qu'elles foient 
vrayes ou faufles , pourvû qu'elles 
ayent la grâce de la nouveauté , & 
qu'elles n'ayent pas encore été miles 
en lumière. Ceft pourquoi (4) Ton 
prefcrit chaque année de nouveaux 
oiftêmes & de nouveaux termes : on 
change la méthode d'enfeigner les 
Arts & les Sciences ; En forte que 
les derniers Maîtres ne pourraient pas 
entendre ceux qui tes ont précédez. 
D n'y a point d'ordre dans leurs dit 
putes publiques. Ceft une caco- 
phonie & une crierie perpétuelle; & 

celui-là l'emporte qui a la voix la 

_ . plus 
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plus forte , & la meilleure poitrine, 
✓v- 1 ^ j u champ de ba- 

lui-même, & té- 
moignant par les mouvemens de fou 
corps , qu'il fe fait bon gré de fa vi- 
ctoire. U tourne les yeux de tous 
cotez , pour recueillir des applau- 
diflèmens; mais le plus fouvent , on 
le fîfle , & on fè moque de lui Ce 
font les Européens , qui ne peuvent 
fouflrir l'orgueil joint avec l'igno- 
rance. 

d'autre connoiflànce à! A* 



riflote t que celle que les Européens 
leur en ont donnée; mais il n'eft d'au- 



cun poids parmi eux , non plus que ( a ) 
les Auteurs Scholaftiques , pour la Franc. 
Théologie. Us ont quelques Ecri- 
vains de grande autorité , à ce qu'ils 
prétendent ; mais cela n'empêche pas vafomic 
qu'il n'abondonnent fouvent leurs (c)Leoi 
fêntimens. Tels font (a) Phattcur-^ 
fins, (b) Aganulius, (c) HeUmafms^^ 
(d) Homatarritts, (c) Difiofemus t m»s 
m BammomcftSy (g) Pemaftph3rus s .' nuht ^ 
& plufîeurs Autres dont les noms^,?"' 
font dans les annales du Royaume, (f) 

(?) Voici les principales Queftions,**;"if♦. , 
qu ils agitent en Philofopbie, fàvoir/" ^' 

C 2 An* 
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An fcarabeus paradigmaticè flercora 
vdvat in orbem. An fi mus in mare 
mwgat , timendum naufragium. Si 
les efprits font renfermez, dans tes 
points mathématiques. Si les ■ ouver- 
tures du corps font les foupiraux de 
ÏAme. Si Vabboyement des chiens 
produit les taches ae la Lune , & plu- 
fîeurs autres de cette nature , qu'ils 
enfégnent , & défendent avec cha- 
leur. Les Théologiens de leur côté 
examinent ., fi on pourvoit naviger 
dans les efpaces imaginaires. Si î in- 
telligence appellée Barach , a la ver- 
tu de digérer le fer. Si les âmes des 
Dieux font colorées. Si Us excrémens 
des Démons peuvent fervir de remè- 
de aux hommes. Si les intelligences 
fe plaifent à entendre le bruit des 
tambours ; & plufieurs autresque- 
ftions aujlïï ridicules , qu'ils foûtien- 
nent avec tant d'opiniâtreté , qu'ils 
regardent comme ennemis de la Re- 
ligion , ceux qui ofent les méprifer, 
I\ous voulions quelquefois leur par- 
ler de la Théologie , • telle qu'on r en- 
feigne en Europe ; mais ils traitoient 
nos Dogmes de rêveries & d'extra- 
vagances , que les Monarques a- 

r v * " . voient 
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voient profcrites dans tout le Royau- 
me. (6) Leurs Annales font mention 
de quelques Profefleurs Européens, 
qui vinrent autrefois chez eux, & 
qui s 'étoient engagez de leur appren- 
dre une nouvelle Théologie. Us ob- 
tinrent facilement du Monarque la 
permifTion d'enfèigner dans le Collè- 
ge Royal ; mais en parlant du Libre 
Arbitre , ils l'élevérent fi haut , & 
lui donnèrent tant d'étendue , qu'ils 
eurent la hârdiefTe d'aiïurer , qu'il 
n'y avoit point de Puilîànce ni de 
Princes qui pûifent le dominer. Ils 
furent aulïkôt reléguez par ordre 
des Magiftrats dans rifle des Ima- 
ginaires, tant on craignoit que cette 
Dodrine ne portât les peuples à fe- 
couër le joug , pour fe mettre en li- 
berté. Ce qui fut caufe que les Eu- 
ropéens , qui étoient pour lors dans 
le Royaume , perdirent beaucoup de 
leur crédit & de l'eftime , qu'on avoit 
pour eux. Jufqu'à ce que quelques 
autres venus depuis , proteftérent 
publiquement , que ces prétendus 
Do£teurs étoient des gens (ans nom 
& fans autorité , qui n'avoicnt ni feu 
ni lieu , 8c qui pour gagner leur vie, 

C 3 avoient 
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avoient coûtume des parcourir tou- 
te Y Europe 9 débitant une doârine 
telle quelle , fans ordre & fans mé- 
thode: qu'Us avoient été plus d'une 
fois chaflez des Villes , parce qu'a- 
yant été reçûs dans les Univerfitez , ' 
ïïs en violoient les Statuts & s'écar- 
toient de la méthode ordinaire d'en- 
lèigner : qu'ils s'oppofoient par tout 
aux coûtumes & aux Loix du Païs; 
que ce qui les rendoit fur tout o- 
dieux , c'eft qu'ils avoient autorifé 
les Doreurs à s'affranchir des Loix, 
(bus le prétexte de certains privilè- 
ges fuppofez : qu'ils n'avoient d'ail- 
leurs aucun titres ni aucun degré : 

S'ils n'étoient en un mot , que des 
rôeurs imaginaires. Cette prote- 
ftation autentique rétablit entière- 
ment la réputation des Euro- 
péens, # 

Mais reprenons nôtre fujet Les 
SoUpfes accuferoient plûtôt leurs Di- 
vinitez d'ignorance , que d'être ré- 
duits à reconnoître* quelque erreur 
dans leurs Maîtres , tant ils font at- 
tachez & fournis à ce qu'ils enfei- 
gnent Ces feules fources font pu- 
res > toutes les autres font corrom- 
• * pues, 
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pues , & rien n'efl plus ordinaire % 
que de les entendre élever leurs O- 
racles par deflîis ceux des autres 
Nations. Ils parlent publiquement, 
& écrivent fur toutes fortes des ma- 
tières avec une hardiefle inconceva- 
ble. Tout efl.de leur reflbrt jufqu*- 
aux remèdes , & à l'Orvietan qu'ils 
fàvent vendre pour le moins avec 
autant d'adreflè , que ce Charlatan 
d'Apulée , qui fembloit avaller une 
épée empoifonnée , ou cet autre 
qui portok des ferpens dans fon 
fein , ians en recevoir aucun dom- 
mage. En un mot , on trouve chez • 
eux un grand nombre d'Opérateur v 
de Chirurdens , de Droguiftes, d'A- 
poticaires oc de Parfumeurs. Us font 
encore fort habiles à compofer le 
fard , & qui voudrait fè perfèdtion- 
ner dans toutes ces fortes de Pro- 
feffions, n'auroit qu'à fe faire inftrui- 
re par les Solipfes. 

Mais pour achever ce qui regarde 
leurs Do&eurs , ils font au-deflus de 
ceux de Jerufakm , en ce qu'ils 
n'expliquent point leurs propres loix, 
parce qu'elles font fi obfcures & fi 
embrouillées , qu'ils ne pourraient ja- 

C 4 mais 
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mais les rendre intelligibles ; mais ils 
fç mêlent d'interpréter celles des au- 
tres Nations , de les corriger , & d'en 
\ introduire de nouvelles de leur pro- 
pre mouvement , & fans en être 
priez. Ils font trop fulpe&s , & 1 on 
rifquerok trop de leur, donner cette 



par beaucoup d'exemples ; mais je 
me contenterai de celui d'un certain 
(a) Ant.00 (7) Réftfltanti(4$ 9 ($jL\ voulut s'in- 
smEi*- gérer de faire des Commentaires fur 
^J é - les Loix des (b) Mwdgcwiens. Il 
(b^Des diïfà entr'autres chofes , que leur 
JhNpfr, Royaume ne leur appartenoit pas , & 
qu'on ne les laiflbit vivre que par grâ- 
ce. Cette conduite , ou plutôt cet- 
te effronterie irrita tellement le Prin- 
ce de cette fiere Nation, qu'il réfolut 
(c) Af«- de déclarer une guerre fanglante (c) 
tèM ilm le menaça d'exterminer 

Général ** es S^jttl ^t, où il pourroit les 
de la So- trouver, «'il nepuniflbit, ou s'il ne 
<ricté. lui Kvroit ce téméraire. Ces ména- 
ces effrayèrent Fibofnat. IL fit chei> : 
cher Rejultantius , & le lui remit en- 
tre les mains. Mais ce Prince fe lai£ 
fa tellement toucher de compaffîon à 

la vue de cet homme , à qui la 

• 
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Crainte , ou la difgrace , avoît fait 
oublier tout ce qu il avoit dit , qu'il 
aima mieux croire , qu'il y avoit plus 
d'ignorance que de malice dans fà 
faute. Ceft pourquoi il Oublia lui- 
même toutes fes refolutions , & fe 
contenta de faire jurer à Vibofnat r 
que lui & fes Sujets foufcriroient dans 
la fuite , fans aucun égard pour la 
différence Religion , â toutes les Loix 
des Muralgmiem : qu'ils defa voue* 
roient ce qu'avoit avancé Réfidtan* 
tités, & ce qu'on pourroit avancer 
de femblable. Il n'en fallut pas da- 
vantage ; pour appaifer ce Prince* 
& pour l'empêcher de leur faire là ' 
guerre ; mais il fit brûler en Place 
publique les Ecrits de Réftdttm- 
ttus. 

% - Plufieurs des Muralpgmiens fer 
mocquérent de la facilité de J?ihf- 
nat en cette occafion , & le blâmé- - 
rent d'avoir fi chèrement racheté \x 



loûoient fa prudence & fon adret 
fè, de fçavoir tourner fa eonfcien- 
ce & celle de fes Sujets félon les dif- 
férentes conjonctures. Cet exemple 
autonfaitous les autres Princes voï- 
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fins à profcrire plus hardiment, & 
plus fouvent les maximes des So- 



(i) Il n'y a guère que' dans les Villes 
les plus confiderables * que les J éfuites fe 
donnent quelque peine pour l'éducation de 
la Jeunefle ; parce que la gloire de la So- 
ciété y eft jplus intereflee , que par-tout 
ailleurs. Cerfc pourquoi ils y font venir les 
plus habiles Profeflèurs , qu'ils ayent , & 
ne biffent dans leurs petits Collèges de 
Province, que des Ignorans, qui n'en fça- 
vent pas beaucoup plus que les Ecoliers » 



nant, que Ton fàflè peu de progrès chez, 
eux dans les Belles Lettres. Comme ce 
n'eft nullement la charité , mais l'amour 
propre, qui leur fait entreprendre l'Inftru- 
ction de la Jeunefle , ils fe mettent fort 
peu en peine de faire folidement étudier 
les enfâns , pourvu qu'ils fe diftinguent , & 
qu'ils fatisfaflènt leur orgueil. Ceft ce qui 
* fait, que, pour ne vouloir rien emprun- 
ter des autres , ils ont tellement embrouil- 
lé les principes de la langue Latine, en 
les voulant expliquer eux-mêmes , que les 
enfàns paflènt des années entières à ap- 
prendre des Régies , où il leur eft impôt 
nble de rien comprendre, Ceft auffi pour 
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contenter leur vanité > & pour faire para- 
de du peu qu'ils fàvent, qu'ils font fi ama- 
teurs des Spe&acles , & qu'ils font perdre 
tant de tems aux Ecoliers , pour les dit 
pofer à paroître fur le Théâtre. Après 
tout y s'ils ont maintenant [d'habiles gens 
dans les Belles Lettres , ce qu'on ne peut 
nier de quelques-uns , il n'en a pas tou- 
jours été de même. Je m'en rapporte à 
Mari an a. » Les Jéfiiites » dit-il y Chap. 6V 
» fous prétexte de vouloir former les 
m mœurs de la Jeunefle > fe font charger 
„ d'enfeigner les Belles Lettres , & la plû- 
„ part de ceux qui les enfeignent > ou ne 
i> les ont jamais apprifes > où ne les veu- 
» lent point apprendre eux-mêmes. Ceft 
ce qui fait. > que les Ecoliers puifent 
» chez eux de fi mauvais principes, qu'ils 
„ ne peuvent jamais s'en défaire — Et fi 
y, l'on examinoit férieufement , combien 
yy cette méthode d'enfeigner eft pernicieu- 
yy fe 9 il eft hors de doute y que les Puif- 
fonces uferoient de leur autorité » pour 
^ nous ôter le foin de la Jeunefle. « 

(a) Il eft certain, & les Jéfuites ne peu- 
vent pas nier fans menfonge > qu'outre les 
Régies & les Conflitutions y qui ont été im- 
primées , il n'y en ait d'autres particuliè- 
res, qui regardent le Gouvernement politi- 
que y pour les Provinciaux & lesRedeurs* 
& qui demeurent cachées. Ceft (ans dou- 
te de cës VJgks fecretes, dont veut parler 
Pom Jean de Palafox , fi connu par la 

C 6 Sain- 
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Sainteté de fa vie, & parles perfections 
qu'il a eflïiyées de la part des Jefuites, 
dans fa féconde Lettre à Innocent X. 
a, Qu'elle autre Religion , dit-il-, à dès* 
» Cônftitutions qu'on tient fecretes , des> 
„ Privilèges qu'on ne veut point décla- 
„ rer , dès Règles cachées & tout le refte 
,> de ce qui regardé leur conduite, cou- 
9> vert & voilé par un myftere que Ton 
» n'entend pas. Que fi- tout ce qui eft 
„ inconnu, paffe pour être excellent , jcr 
crois auflî certainement qu'il doit paflèr 
pour fufpeâ: , fur-tout en ce qui con- 
cerne les Ordres Ecclefiaftiques. Les 
Règles de tous les autres Oitlres paroif- 
fent généralement aux yeux de tout le^ 
monde Mais il y a phar de- 
Religieux parmi les Jefuites & même- 
de Religieux profés qui - ignorent les" 
Conftitutîons. , les Privilèges & les Rè- 
gles propres à la Compagnie, quoiqu'ils 
s'y foumettent & s'obligent à les .faire 
fuivre , qu'il n'y en a qui les fçavent. « 
(3) Quoique l'étude de la Jurifpruden- 
ce & de la Médecine leur foit interdite 
par leurs Conftitutions^Part.4. Chap; 13*- 
p. 161. comme ne leur étant d'aucune 
utilité , cependant ils ont obtenu le pou- 
voir d'exercer la Médecine contre la dé- 
fçpfe des Conciles & des Cônftitutions^ 
Canoniques, comme on peut voir par les 
Buliçs de Fie IV. du 19. Août 1561- & 
Grégoire XIII. du XI. Février 15 76. 

- * car 
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parce qu'ils ont reconnu qu'elle pouvoit 
leur être d'un merveilleux fecours , pour 
gagner les bonnes grâces des Grands, en 
feur fàifant part de leurs Remèdes & de 
lteurs Préfervatift : ce que nous verrons 
plus amplement dans le Chapitre 19. 

(4) „ Tout change en peu d'années, 
» dit Mariana Chap. tf. non feulement 
„ dans les opinions , mais encore dans les 
„ termes & dans les manières de parler: 
„ Et ce changement eft fi confiderable , 
„ qu'au bout de fix ans, les derniers n'en- 
* tendent plus les premiers. Ce qui n'ar- 
». rive pas feulement à ceux qui ont quit- 
» té les Ecoles , & y retournent enfuite,- 
„ mais à ceux-mêmes qui continuent leurs 
„ études fins interruption.. < c 

' (5) L'Auteur veut faire entendre par 
ces queftions extravagantes , que la plupart 
de celles , dont les Jefiiites traitent dans^ 
leur Philofophie & leur Théologie , ne^ 
font ni plus fenfées , ni plus utiles. 

(tf) Melchior Incbafer reprefente ici fort 
adroitement, de quelle manière la nouvel- 
le Théologie de Malrna & de Le/pus fut 
reçûë dans les Univeriitez & les oppofi- 
tfons que lés Jèfuites trouvèrent pour s'y 
introduire. Çàr c'eft d'eux dont-il veut 
parler fous le nom de ces Dodteurs Euro- 
péens, qui étoient venus chez les Solipfer 
faire eflai de leur nouvelle Dodrine. Err 
effet quels autres Théologiens ont donné- 
tant. (fécendue au pouvoir du Libre Arbi- 
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tre ? Ne font-ce pas les Jefuites qui fe 
font emparez de la plus grande partie des 
Univerfitez de Y Europe » qui en onr ren- 
verfé les Statuts , & corrompu la Doctri- 
ne ? N'ont-ils pas été chafïèz de plufieurs 



le de Tadouè ? Toutes les Univerfitez de 
la Trame ne fe font-elles pas conjointe- 
ment oppofées à l'ambition de ces Doc- 
teurs ignorans* dont le but étoit de fè ren- 
dre fouverains abfolus dans la République 
des Belles Lettres & des Sciences , & 
n'ont-elles pas obtenu contre eux un Arrêt 
du Confeil Privé le 7. Mars 1626. A t-on 
jamais pu obliger celle de Taris de leur fai- 
re part de fes Privilèges ? Voyons comme 
l'Uni verfité de Cracovie en parle dans une 
Lettre qu'elle adreflè à celle de Louvatn. 
« Les Jefuites ont enfin fait connoître 
» dans nôtre Royaume que leur Innocent* 
m ce & la Sainteté de leur vie ne font pas 
*> telles qu'ils ont taché de les faire paroî- 

„ tre ^Leur érudition eft fi 

» bornée parmi nous > qu'il nous femble 
» que vôtre crainte eft mal fondée » & 
» qu'ils cherchent autre chofe qu'à s em- 
» parer de l'empire des Belles Let- , 

» très Une grande partie de 

» leurs Ecoliers fe font repdhtis de s'être 
*> attachez à de tels Maîtres > & après 
y» avoir reconnu le fâfte des Jefuites > & 
„ le peu de ^progrès qu'ils avoient fait 
«1 chez eux , font revenus chez nous , 
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» pour s'y faire inftruire tout de nou- 

» veau Ces Pères n'ont d'autre 

» deffein > que d'anéantir toutes les Uni- 
» verfitez, & fi vous n'apportez tous vos 
» foins pour foûtenir la caufe commune $ 
» il n'y aura plus bien-tôt de littérature * 
» & Fédat de l'ancienne Dodrine fcia 
» entièrement éteint. " 

»> Us affè&ent de débiter des opinions 
m nouvelles & particulières , dit André 
de Trêves , Médecin de l'Infante d'E#*- 
gne , dans une Lettre qu'il écrivit de 
Bruxelles Tan 162J. à l'Univerfité de Sa- 
lamanque » & parce qu'ils veulent en 
», tout s'élever au-deflùs des autres > ils 
m ne font pas difficulté de violer les Sta- 
» tuts des plus célèbres Univerfitez. « 

Ce n'eft pas ici le lieu de faire connoî- 
tre les nouvelles opinions qu'ils ont enfei- 
gnées > & qu'ils enfeignent tous les jours. 
Le public en eft amplement inftruit. Il 
me fuffit de dire , & il feroit aifé de le 
prouver , qu'il n'y a prefque pas d'Articles 
de foi > ni de Maximes de Morale, qu'ils 
n'ayent taché de détruire. Le Général 
Vitellefchi eft obligé d'en faire des repro- 
ches aux Supérieurs dans une Lettre qu'il 
leur écrit. „ Il eft bien à craindre « dit- 
» il> que les opinions trop libres de quel- 
*» ques-uns de nôtre Société , principale- 
» ment dans les matières des moeurs, non 
» feulement ne la renverfent elle-même 
m de fond en comble , nuis ne caufent de 
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„ très-grands maux dans toute PEgWê de 
s , Dieu. Ceft pourquoi, que les Supe- 
rieurs donnent ordre avec toutes fortes 

* de foins $ que ceux qui enfeignent , ou 

* écrivent, ne fe fervent point de ces re~ 

* des dans le choix de leurs opinions : 0* 

* peut fouterttr ce fentmenf : II eft pro~ 
M bable : Il y a des Doéieurs qui Tenfet~ 

gttent- ; mais qu'ils embraffent les opi- 
nions les plus fûres > qui font autorifées 
„ par les Dodeurs les plus confiderables, 
„ qui font plus conformes aux bonnes 
„ mœurs > & qui peuvent le plus nourir 
>, & augmenter la pieté » & non pas la 
„ corrompre & la ruiner. « 

Et c'eft ce torrent d'opinions nouvel- 
les, qui a principalement obligé routes les 
Univerfitez à s'élever contre une Société 
fi pernrcieufe à la Religion. 

f 7) Le P. Sart&arel Jefuke > publia en 
162Ç. un Livre intitulé Traité de VHére- 

fie y du Schifine, de FApoftafie , . 

& du Pouvoir qu'à le Pape de punir ces 
Crimes y imprime à Rame avec Permiffion 
des Supérieurs & avec F Approbation de 
Vitellefchi Générai , du Vice-Heraut ou 
Vice-Regent du Pape & du Mtre. Chan- 
tre du Sacré Palais. Ce Jefuite préten- 
doit dans ce Traité , que le Pape pouvoir 
punir les Rois & les Princes de peines tem~ 
por elles , qu'il les pouvoit dépofer & aV~ 
pou /lier de leurs Etats pour le Crime £Hé- 
refe- , qu'il étoH en droit de Sfpenfer leur* 
* - •»■•» *. Su**" 
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Sujets du ferment de fidélité , & plufieurs 
autres Propofitions auffi impies. La Fa- 
culté de Théologie & l'Univerfité de Pa- 
ris proferivirent auffi-tôt cette Doârine 
ultramontaine par deux Décrets •> Et le 
Parlement rendit auffi deux Arrêts folem- 
nels. Le premier portoit , que le Livre 
du Jefuite Sanélarel ferait brûlé par la 
main du Boureau , & que le Provincial 
des Jefuites & autres feraient mandez à la 
Cour, pour être oiiis. 

Voici Tlnterrogatoire que Ton fit fubir 
au P. Cotton à ce fûjet, où l'on xeconnoî- 
tra le peu de compte que Ton doit faire 
fur les Rétradations des Jefuites. 

Article des Demandes de Mejfteur* 
du Parlement aux Jefuites avec leurs Ré- 
ponfes. 

Le 14. Mars 1626. les Jefuites ont été 
mandez à la Grande Chambre. 

Meffuurs leur ont demandé^ Approuvez- 
vous ce méchant Livre ? 

Cotton > qui eji Provincial de la Pro- 
nnnee de Paris, accompagné de trois autres, 
répondit: 

Messieurs, tant s'en faut , nous 
fimmes prêts d'écrire contre, & d 9 improu- 
ver tout ce qu'il dit, & par effet , il mus 
efi venu dans notre Maifon dix Exem- 
plaires , que nous avons tous fuppri» 



Le Parlement. Supprimez ? Efi ce vôtre 
devoir d'en ufer ainfif 



t 
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Les Jefuites. Nous avons crû , que nous 
ne pouvions faire que cela. 

Le Parlement. Pourquoi ne les avez- 
vous pas portez, à Mr. le Chancelier, ou à 
Mr. le Premier Préfident ? 

Les Jefuites. Messieurs, nous fem- 
mes obligez* & aftr oints à beaucoup d'au- 
tres obédiences que ne font pas les autres 
Religieux. 

Le Parlement. Ne feavez-vous pas que 
cette méchante DoSrine a été approuvée de 
votre Général à Rome ? 

Les Jefuites. Oui, Messieurs ; mais 
nous 9 qui femmes ici, ne pouvons mais de 
£otte imprudence , uotfs la blâmons de 
toute notre force. 

Le Parlement. Or fus , répondez à cet 
deux chofes. Ne croyez-vous pas le Roi tout 
puiffant dans fis Etats , & penfezrvoui 
qtfune Pui fonce étrangère y puijfe, m doive 
entrer, ni qu'en la Per forme du Roi Von 
fuijfe troubler le repos de PEglife Galli- 
cane! 

Les Jefuites. Non, Messieurs , nous 
le croyons tout puiffant , quant 
porel. 

Le Parlement. Quant au Temporel 
Parlez nous franchement , ér nous dites, 
fi vous croyez que le Pape puijfe excommu- 
nier le Roi , affranchir fis Sujets du Ser- 
ment de fidélité, & mettre fon Roy 
en Proye. 

Les Jefuites. Oh ! Messies 
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tommunier le Roi ! Lui qui eftfils aîné de 
FEglifie, fie donnera bien de garde de rien 
faire y qui oblige le Pape à cela. 

Le Parlement. Mais votre General* 
qui a approuvé ce livre , tient pour infail- 
lible ce que dejfius. Etes-vous de différente 
croyance ? 

Les Jefuites. Messieurs , lui qui efi 
à Rome, ne peut faire autrement , que 
d'approuver ce que la Cour de Rome ap- 
prouve. 

Le Parlement. Et votre Croyance ? 
Les Jefuites. Elle ejl toute contraire. 
Le Parlement. Et fi vous étiez à Ro- 
me, que feriez, vous ? 

Les Jefuites. Nous ferions, comme ceux 
qui y font, font. 

{Quelques-uns des Mefteurs dirent alors: 
Quoi ils ont une Confidence pour Paris é* 
foutre pour Rome ? Dieu nous garde de 
tels Confefeurs.) 

Le Parlement Or fins. ^Répondez â ce 
que F on vous a demandé. 

Les Jefuites. Messieurs, nous voue 
fiupplions de nous permettre de communiquer 
cnfiemble. 

Le Parlement. Entrez dans cette 



{Ils y ont été environ demie-heure, 
font revenus au Parlement.) 

Les Jefuites. Messieurs, 

wons la mime opinion que la Sor bonne , & 
fiouficrtrons la même cbofie que Mejfirs. du 
Clergé. Le 
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Le Parlement. Faites votre Déclaration, 

U-deJfus. 

Les Jefuites. Messieurs , nous • 
vous fupplions très-humblement de nous don* 
ner quelques jours y.pour communiquer entre 
nous. 

Le Parlement La Cour vous donne 
trois jours. 

Fendant lefquels la Cour a fait obfervet 
leurs déportemens , & iefi trouvé que dès 
Paprès-dinée du même jour , ils furent chez, 
le Nonce depuis deux heures jufqu* à fept du 
fih, enfermez, avec Y Ambajfadeur de Flan- 
dre > qui efi autant que toute /*E(pagne. 

Articles propofiz aux Jefuites* 
pour les fgner en Parlement le itf. Mars 
1626- 

Que le Roi ne tient fin Etat , que de 
Dieu & défi» Epee. 

, Que le Roi ne reconnaît aucun Supérieur : 
enfin Royaume, que Dieu feuL 
r fjue le Fap€ ne peut mettre le Roi m fin 
"Royaume en interdit , ni dijpenfer fis Sujets 

*d ri KJ c irrlt, fi l> C+C II i#v W*' V IjW' wlw IH* iÀtywwwwG www } jf*Jw+ w 

quelque caufi & occafion que ce fiit. 

Déclaration des Jefuites, du i6~ 
Mars i6z6- fur lefdits Articles & Propo- 
rtions, ér contre la Do&rine contenue dans 
le Livre de Sanâarellus Jefuite, en ce qui 
concerne la Perfinne des Rois ér leur Au- 
torité. 

Nous foujpgnez déclarons , désavouons , 
& dételions la mauvaife Doârme contenue 

' é"i 



Digitized by Google 



DES SOLIPSES. Chap. VL 6ç 

dans' le Livre de Sandtarellus, en ce qui con- 
cerne la Perjbnne des Rois , V Autorité de 
leurs Majeftez, relevant indépendamment de 
Dieu, comme Répandre notre fang, & ex- 
pofer notre vie en toutes occafums pour la 
confirmation de cette vérité: Promettons de 
foujcrire à la Cenfure qui pourra être faite 
de $ette pernicieufe Doclrine par le Clergé 
ou la Sorbonne , & ne proférer jamais opi- 
nions ni doclrine contraire à celle' ', qui fe- 
ra tenue en cette matière , par le Clergé* 
Univerfitez du Royaume, & Sorbonne. 

Fait à Paris par les fusnommez Religieux 
de la Compagnie de Je fus , le 16. Mars 
1626. 

Le Parlement, rendit enfuit e u 71 fécond 
Arrêt le 17. Mars 162.6. par lequel il ejl 
en joint au Provincial & aux Ecoliers du 
Collège de Clermont de foufcrire tous la 
Cenfure de Sorbonne , de déclarer une 
Doéhine contraire à celle de Sandtarel. 

Qui ne croiroit , que cette facilité à 
foufcrire, feroit une preuve de la finceri- 
té des Jefuites ? Cependant ils n'ont ja- 
mais abandonné cette Dodxine 9 quoi- 
qu'ils Tayent condamnée extérieurement. 
Ils ont encore répandu depuis cette Re- 
tra&ion, une infinité de Livres , où ils 
la défendent -, & il n'y que quelques an- 
nées que le P. Jouvenci Ta renouvellée à 
Rome. Ils en ont encore été quittes pour 
un désaveu : Il femble > que s'ils defa- 
prouvoient ûncérement les impiétez de 

leurs 
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leurs Ecrivains , ils devraient en ti- 
rer quelque punition. Mais c'çft tout 
le contraire; & ils en agiflènt à leur égard* 
comme fi la Condamnation des Papes, des 
Univerfitez ou des Puiflànces ajoutoit 
quelque chofe à leur mérite. 

CHAPITRE VIL 
Différentes Coutumes des Solipsbs. 

IL n'y a point de Nation plus eu- 
rieufe que celle des Solipfes , foit 
que cette curiofité leur foit naturel- 
le, ou qu'ils en aient contra&é l'ha- 
bitude. Chacun d'eux recherche tou- 
tes les nouvelles avec plus de foin, 
que ne faifoient autrefois les Athé- 
niens* (i) Ils les mettent par écrit 
& les envoyent auflkôt au Monar- 
que avec leurs réflexions^ & leurs 
conje&ures, qui font toûjours extra- 
vagantes & ridicules. Jamais ils ne 
racontent rien de ce qu'ils ont vû , 
ou entendu , fans y ajouter du leur , 
quelque préjudice que puifïe porter 
, leur exagératioa Es ont une adreiïe 
admirable à recueillir tout ce qui fè 
dit dans le Public , pour en faire le 
fujet des leurs entretiens. 
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H ne leur eft pas permis de fortir 
(èuls , & des Compagnons , qu'on 
•leur donne , il y en a toujours un , 
' qui eft moins pour leur faire com- 
pagnie , que pour les obferver. Ds 
fe rendent mutuellement ce fèrvice ; 
ce qui fait qu'ils fe fient rarement les 
uns aux autres , à moins qu'ils ne 
foient d'intelligence. Ils ne gardent 
aucune bienféance en marchant , ils 
courent fans retenue, ils promènent 
effrontément leur vûë de tous cotez ; 
ils font balancer leurs bras , leur robe 
eft tantôt abatuë , tantôt ils la relè- 
vent par derrière, de telle forte qu'ils 
femblent y avoir les mains attachées. 
Quand la chaleur les incommode , ils 
(è font un éventail de leur chapeau , 
ou de leur mouchoir. Ils ne ceflent 
de parler pendant toute leur courte. 
Us ne faluent perfonne , que ceux 
dont ils croyent pouvoir tirer quel- 
ques fervices : Pour lors ils leur font 
une gracieufe & profonde révérence; 
& ils s'embaraiïent fort peu de fè pi- 
quer de polkeflè à l'égard des autres, ? 
quelque dignes qu'ils en foient d'ail- 
leurs, pour ne pas fortir, difent-ils , 
de leur gravité* 

Tou* 

> > 



< 
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Toutes ces différentes coûtumes 
s'obfervent dans toute la Monarchie, 
comme dans la Capitale. Us ont une 
Loi, qui ordonne , que pour le moins 
une fois pendant le cours de l'année» 
ils faflènt fçavoir au Monarque tout 
ce qu'ils ont vû , & entendu, afin 
qu'il puifle prévoir l'avenir avec plus 
de certitude, que par la difpofition du 

(a) Les Ciel & des Aftres, Les (a) Satrapes 
ftans & & les (b) Gouverneurs de Pn> 

(b) Les vinces , qui Font ordinairement char- 
Provin- gez d'envoyer ces Mémoires, ne lai£ 



ciaux de ^en échaper de ce qui peut tour- 
£ # oac " ner à leur louange , afin que leurs 
noms foient couchez dans les Annales 
du Pais , & qu'on y life fous le Gou* 
vernement de qui les chofès , qu'ils 
rapportent, fè font paflees. 

Ce qui paroît admirable , c'eft 
qu'aucun des Solipfes ne fçait à fond 
toutes les Loix de la Monarchie. Ils 
n'en ont qu'une connoifïance vague , 
& n'en parlent , que confirment j 
mais .comment pourroient-ils les fa- 
voir > le nombre en eft trop grand , 
elles changent tous les jours , ■ & on 
ne les fait point étudier. On fe don- 
ne bkn de garder de les mettre entre 

les 
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les mains des jeunes gens. On en per- 
met feulement la Le&ure aux Vieil- 
lards , dont l'âge a affbibli le corps 
& l'efprit. De là vient, qu'il n'y a que 
confuîîon dans la connoiflance qu'ils 
en ont , & dans celle qu'ils en peu- 
vent donner. Mais d'un autre côté , 
à quoi ferviroit-il de les lire, & de les 
aprendre* puifque le caprice du Mo- 
narque y apporte tant de change- 
ment , & que l'explication , dont el- 
les font fufcepribles , n'eft pas celle 
que préfente le texte , mais unique- 
ment celle qu'il lui plaît de leur don- 
ner? (3) On préfente un abrégé de 
ces Loix à ceux qui veulent fe join- 
dre aux Setipfes, dont on leur fait ren- 
dre compte chaque mois , & chaaue 
femaine. Mais ils n'en font pas plus 
avancez. Ceft une efpece de Corps 
làns ame , & qui ne vit que par la 
volonté du Monarque , qyi a le pou- 
voir de tout renverfer , & de faire , 
que ce qui eft blanc aujourd'hui, foit 
demain noir. Qui voudroit s'élever 
contre de telles extravagances , fe 
verroit auffi-tôt menacé de l'exil, & 
entendrait ces fulminantes paroles, 
Obéit ou fors. En forte qu'il faut re- 

D non- 
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-ftoncer à la raifbn , au fens commun, 
& Ce foûmettre à tout en bête. Au- 
trement on n'eft ças digne d être Sa- 
lipfe , ni même d'être homme. 

C'eft par cette maxime qu'ils 
croient , que la Monarchie s'eft foû- 
tenuë depuis le commencement , & 
fe foûdendra dans la fuite. Mais il 
faudroit pour cela , qu'ils euflènt en- 
core celle d'élire leurs Monarques 
fort âgez, afin qu'ils ne reftafïènt pas 
long-tems fur le Trône j car rien n'eft 
plus pernicieux à un Etat, qu'un long 
gouvernement , & il eft impoflible 
qu'un Prince n'en devienne orgueil- 
leux, & ne prenne trop d'empire. ' 
• Ils jufeht tous d'obferver les Loix 
& les Réglemens. Mais la plûpart le 
font contre leur gré. (4) Ils n'ofent 
cependant s'en difpenfer , ni changer 
d état , à moins que le fort n'en foit 
jetté , &>qu'il ne leur en vienne un 
ordre de la Cour. Pour cela ils in- 
voquent une certaine Divinité incon- 
nue, qui peut changer leur condition, 
& les relever de l'engagement , qu'ils 
ont contra&é. Si elle ne leur d\ point 
favorable, c'en eft fait. Il faut refter, 

; quoi- 
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quoique puifTe arriver , & quelque 
répugnance que Ton fente. . 

Leur vénération pour le Monarque 
eft plus grande que celle des Euro- 
péens pour le Pontife de Rome. Elle 
va prefque jufqu'à lui élever des Au* 
tels, & lui offrir de l'encens. D abord 
qu'ils entendent prononcer fbn Nom, 
ils frapent auffi-tôt des pieds. C'eft-là 
la première marque de leur refpe& 
pour lui S'il arrive qu'il paroilTe de- 
vant eux , ils fe profternent fur le 
champ , & fe jettent la face contre 
terre. S'il leur fait l'honneur de de- 
fcendrechez eux,& qu'il leur ordon- 
ne de le recevoir , ils courent avec 
empreflement , & tout en defordrc 
au devant de lui. Ils fe terrafTent , Se 
marchent les uns fur les autres, pour 
en approcher, & lui rendre leurs fer* 
vices. Sa fanté leur eft fi chère, qu'ils 
font tout difpofez à lui en procurer 
la confervation , aux depends-même 
de la leur. , 

On ne le voit point manger , & il 
fe fait fervir fecretement. Quelquefois 
il appelle les Satrapes à fa table. II 
«ft fous un Dais magnifique,tout par- 
semé de Guirlandes & de Couronnes 
■ D 2 en 



7 2 LA MONARCHIE 

en broderie. Et ceux qu'il invite, ont 
grand foin de s'en tenir éloignez. Le 
plancher de Papartement , où il man- 
ge, eft un ouvrage de parquetteriez 
ou Ton voit ( f ) certains caradteres 
gui défignent leur Divinité. Il prend 
à toutes les heures du matin , des 
bouillons préparez à grands, fraix. 
Les Satrapes fiiivent fon exemple, 
auiïi-bien que ceux du peuple , qui 
font en état de le faire , & ils ne né- 
gligent rien , pour fe précautionner 
contre Tindigeftioa Les Officiers qui 
reftent dans le Palais , & qui font en 
très-grand nombre , mangent ordi- 
nairement toiis enfemble, fans aucune 
diftindfcion de rang ni de qualité. Mais 
dans les Feftins folemnels , les Satra- 
pes ont les premières places. Pendant 
le tems du repas on leur lit quelques 
Chapitres des Antiquitez de la Mo- 
narchie. 

(6) Les règles de bienféance qu'ils 
obfervent en mangeant , font toutes 
différentes des nôtres. Ce feroit pour 
eux une impoliteffe, que de ne pas a- 
voir les jambes croifëes,& les coudes 
fur la table. Ils ne font guère ufagc, 
ni de coiteaux ni de fourchettes. 

Mais 
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Mais ils rompent leur pain en mor- 
ceaux fur leurs aflietes, prennent la 
viande avec les doigts dans les plats,- 
& entaflent en même-tems de Tune 
& de l'autre main,pain & viande dans 
leur bouche , jufqu'à ce qu'il n'y ait 
plufr aucun efpace à remplir. Et afin 
que les morceaux , qui ne font pas 
bien- mâchez ,- puiflent plus facile- 
ment defcendre dans le ventre ,- ils 
avalent,ou un gobelet rempli de vin* 
ou une écuelle pleine de foupe ; & 
cela fi adroitement, que cette boi£ 
fon leur retombe fur le mentcn , 
& leur arrofe la barbe. Ils mangent 
d'une fi grande vitefle , qu'ils iem- 
blent dévorer, & pour que perfonne* 
ne les devance , il* avalent les mor- 
ceaux tout entiers. Ils ne coupent 
pas la viande , mais ils la déchirent 
avec les mains , & s'ils rencontrent 
quelque os , ils le portenr auflï-tôt à 
la bouche , & le dégarnifent avec les 
dents , beaucoup plus promtemenr 

2 11e ne feroit un Dogue ou un Mâtin, 
-/eft pourquoi malheur à ceux qui 
ne font pas d'expeditioa Ceux qui 
ont fini avant les autres , pour ne pas 
demeurer oififs , prennent leur Cure* 

\1 D J dent* 
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dent , ou. s'ils n'en ont pas , fe n'é- 
tpient les dents avec le,bout de leur 
çoûteau , & ils fe rincent la bou- 
che avec du vin , qu'ils femblent en- 
fuite revomir fur leur affiete, fans que 
perfonne s'en offenfe. S'il leur refte 
encore quelque morceau à la bou- 
che , quand on fe levé de table , ils 
viennent l'achever au milieu de la fà- 
le , fe tournant de côté & d'autre , 
pour fe faire admirer. Il ne faut pas 
obmettre , qu'il y en a, qui après a» 
- voir bû , pouffent un foupir éclatant, 
témoignant par-là le plaifir qu'ils vien- 
nent de goûter , & qui frapent un. 
grand coup fur la table en remettant 
leur tafle ou gobelet. D'autres boi- 
vent à longs traits , & font entendre 
dans leur gorge un certain murmure, 
femblable à celui des perfonnes en- 
rhumées. Quelques-uns avec leurs 
cuillères , frottent leurs aflietes ou 
leurs écuelles , de telle manière qu'on 
s'imagine entendre un cliquetis d'ar- 
mes. Plufieurs caflent à grand bruit 
fur la table des noix , des amandes 
ou des noyaux , & font de la fale à 
manger une boutique de maréchaux. 
Ils ont encore beaucoup d'autres re- 
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gles de civilité , qu'ils pratiquent avec 
une exactitude admirable. Voici la 
plus belle ; c'eft que pour ménager, 
leurs mouchoirs , ils s'efluyent le vi- 
fage en mangeant , & fe mouchent 
avec leurs fervietes , toutes fales & 
toutes mouillées , dans Hquelles ils 
fe contemplent enfuite comme dans 
un miroir. Mais changeons de ma- 
tière.. 

Les (a) Nobles doivent fe faluer (a) Les 
les uns les autres , toutes les fois P rofè V 
qu'ils fe rencontrent , (b) mais (7) tr e e qua * 
ceux du Peuple ne le font jamais , vœux, 
quand même ils feroient prévenus par l b) Les 
les plus diftin^uez.. C'eft un privile- gjjj^ 
r e qu'ils prétendent avoir obtenu tempo- 
3'un Monarque , . qui leur accorda rels. 
auffi celui de ne reconnoître aucune 
différence entre eux & les Nobles, ni 
pour les places , ni dans les vifîtes y 
ni dans les compagnies. Bien plus, les 
lus greffiers & les plus ignorans 
emportçnt fouvent par la faveur, fur , 
ceux que le mérite & la naiflance? 
devraient élever ; outre qu'ils s'en 
fendent encore les maîtres par leurs # 
dépofitions , puifque ce font eux > 
comme j'ai dit ci-delTus , que l'on 
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choifit ordinairement pour les obfèr- 
ver , & pour leur fervir d'elpions j 
ce qui eft la fource d'une infinité de 
troubles. D eft fans doute bien trifle 
à une perfonne de qualité, de voir fe 
fortune entre les mains d'un faquin , 
qui peut le perdre par le moindre 
rapport. Et il n'eft guère agréable 
pour un homme d'honneur de vivre 
dans un Etat , oîr le menfonge eft „ 
impuni, & où le Monaraue fe laifle 
conduire au gré des Calomniateurs. 
De-là vient , que le mérite & la ver- 
tu ne font point récompenfez , que 
fe défordre eft fouffert , aue les flat- 
teurs triomphent, qu'on néglige ceux 
qui ont de la modeftie, & que ceux 
qui font profeiïion d'être anceres , 
font haïs. Mais la matière ferait iné- 
puifeble, fi je voulois m'étendre fîtr 
tout ce qui regardé les Coutumes ex- 
traordinaires des Sùlipfes. Je renvoyé 
le Le&eur aux Chroniques des So^ 
tipfes, où il trouvera leurs belles ac- 
tions , & leurs Coûtumes dîftribuéefr 
par années , par mois & par jours. . 
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Jefuites , que les Lettres. Les Supérieurs 
des Maifons & les Re&eurs font obligez 
par leurs Règles d'écrire toutes les fèman 
nés au Provincial , & dè l'informer exa«> 
âement de tout ce qui fe paflè tant au 
dehors , qu'au dedans de leurs Maifons. 
C'eft ce qui fait qu'ils font fi avides de 
Nouvelles. Le Provincial doit écrire tous 
les mois au Général , & l'inftruire de tout 
ce qu'il a appris des Supérieurs & des Re- 
âeurs. C'eft-pourquoi il n'arrive rien dans 
tous les Royaumes dè Y Europe dont le 
General ne reçoive dès Nouvelles certai- 
nes. Il eft aife de juger , combien ce com- 
merce de JLettres peutrétre pernicieux en- 
certaines circonftances. . , 
Outre cela, les Provinciaux doivent tous 
les ans faire une récapitulation de toutes lés 
Lettres ,- qu'ils ont- reçues des Supérieurs 
fubalternes > & l'envoyer écrite &. fignée 
de leur main, au Général dans le mois de 
Janvier, H leur eft permis d'y ajouter, & 
d'y changer ce qu'il leur plaît. Ceft ce 
qu'ils appellent les Lettres Annuelles. Il 
faut qu'ils informent: le Général du pro* 
grès de la Société dans chaque Province 
du nombre des Ecoliers , en quelle répu- 
tation elle eft , des perfécutions qu'elle, a 
fouflfcrtes »i des Legs & des Aumônes , 



RE Ad A R QJU E S. 

< 

( 1 ) Rien n'eft plus fréquent ch 
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qu'on lui a faites. Ceft ce qu'on peut 
voir dans les Conftitutions particulières 
fous lés titres, Formula firibendh&cJe litte- 
ris Annuis. 

(2) Les Aflîftans font ceux, qui corn- 
pofent le'Confeil fecret du Général. Il y 
en a pour le moins un de chaque Nation, 
dont il prend le nom , & ils refident toû- 
jours à 'Rome. ' • 

(3) On ne fait lire aux Novices que les - 
Lettres Apoftoliques de Jules IIL l'Ab- 
bregé des Conftitutions & les Règles com- 
munes , dont ils doivent rendre compte . 
toutes les femaines, & tous les mois, félon 
la 1 3 «ne. Règle du Maître des Novices. On 
ne permet pas aux autres" Jefuites , outré 
ces Conftitutions, d'en lire d'autres, que 
Celles qui regardent particulièrement la 
Charge qu'ils exercent- 

(4) Les Jefuites font engagez à la Sob- 
riété après le Noviciat , & ne peuvent 
point en fortir d'eux-mêmes, à moins que 
ce ne foit,pour entrer chez les Chartreux. 
M .is le General eft toujours le Maître de 
les congédier jufqu'à ce qu'ils ayent fait 
les derniers vœux, qui les mettent au nom- 
bre des grands Profès. Et cette Divinité* 
qu'implorent ceux qui fe repentent d'être 
Jefuites > n'eft autre choie que l'ordre du 
Général , fans lequel il faut qu'ils paffent 
le refte de leurs jours dans la Société. 

(5) Ces Cara&eres qui défignent la Di- 
vinité des Solitfes, font les Lettres du St T 

Nonx 
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Nom de Jésus, que les Jefuites prennent 
pour leurs Armes. 

(6) L'Auteur à voulu ici fe divertir en 
décrivant la manière mal propre , dont 
mangent les Jefuites. Ce défaut leur eft 
commun avec la plupart des Religieux* , 

(7) Le nombre des Coadjuteurs tem- 
porel^ ou des frères Laïcs, eft iî grand dans 
la Société , qu'ils fe rendent fou vent re- 
doutables aux Supérieurs & aux Général- 
même par leur arrogance & leurs mutine- 
ries. La multitude exceffive de Laïcs perd 
„ la Société, dit Mariana Chap. 7. Il y 
x> en a prefque autant que de Profès par- 
n ce que nous élevons nos m Novices & 
„ nos Ecoliers dans une trop grande oifi- 
*> veté , & que nous ne voulons pas les 
„ obliger à aucun travail ; & parce que 
m nous avons l'orgueil de ne vouloir rie» 
i> apprendre des autres Ordres de Moines. 
„ Ces Laïcs font pour l'ordinaire gens 

# grofliers & brutaux , comme ne peuvent 

# manquer de l'être des Artifans, ou des 

& Païïâns qui fortent de la Chariie Il 

„ arrive fouvent, qu'ils s , animent,& fe pra- 

tiquent les uns les autres, pour former 
„ des cabales & des mutineries — Ils ne- 
„ font point difïerens des autres pour l'ha- 
j». bit 9 parce que cette Conftitution fut 
» annulée il y a plufieurs années , je ne faï 
yy de quelle autorité. ff Ce font ces- per- 
fonnes dont les Supérieurs fe fervent, pour 
examiner la conduite des autres Jefuites 5 
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& il n'eft pas étonnant , qu'avant l'ame 
aufli baflè > qu'ils l'ont , ils tachent de fé 
mettre en faveur par leurs flateries & leurs 
menfonges. 

CHAPITRE VIII 

Les Magiftrats des Solipses & 
la forme de leur Gouvernement.. 

AVant que de parler des Loix , 
des Aflemblées & des Juge- 
mens des €oiïpfis , il eft néceflaire 
que Ton (àche 9 quelle eft la forme de 
leur Monarchie. Le Monarque patte 
dans l'efprit de fes Sujets pour le 
premier de tous les Mortels , & il ne 
reconnoît au-deflus die lui , qu'une 
certaine puiflance fecrete , & invifi- 
ble,qu'il honore de fa manière qu'il lur 
plaît. Il eft au-deflus de toutes les 
Loix , & celles de la nature n'ont de 
pouvoir fur lui , qu'en .ce qu'il n'efl 
pas exemt de la mort , & des infir- 
miez humaines. De quelque cara- 
dtere qu'il (bit , il poflede toutes les 
vertus & toutes, les plus belles quali- 
tez ; & c'eft un crime de leze-Maje- 
ftc > que de blâmer , ou de ne pas 

ap- 
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approuver quelqu'une de fes a&ions. 
Ce qui fait peine à quelques Satra- 
pes ; mais ils font obligez de fouffrir 
malgré eux, ce que leur ignorance 
& leur aveuglement leur font approu- 
ver. 

Les Do&eurs apportent quatre rat- 
ion , qui empêchent que le Règne du 
Monarque ne foit fixé à un certain 
tems. La première eft , que quand' 
une fois on a goûté les douceurs de 
la Domination , il eft bien difficile , 
& en même tems bien trifte de fe re- 
mettre au rang de Sujet. La feconde 
eft , afin que ceux qui feront aflez 
heureux pour lui fûccedter , n'ayent 
pas auffi le défagrement de voir finir 
hur puiflance plutôt , qu'ils ne fou- 
haiteroient. En troifiéme lieu , il fè- 
roit à craindre , que fi la Cour ve- 
noit à changer fi fouvent de fàce, la 
traquillité & le bon ordre de la Ré- 
publique n'en fouflrifïent. Car les 
Satrapes ne féroient point aflurez 
dans la pofïHfion de leurs Charges , 
& fe verraient à tous momens ex- 
pofez à être fupplantez par les favo- 
ris & les flateurs du nouveau Monar- 
que. £nfin la dernière raifon , c'eft 

D 7 qu'ils 
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qu'ils s'engagent par ferment à une 
certaine Divinité , & à moins qu'elle 
ne déclare évidement fa volonté par 
de fortes infpirations y il n'eft pas per- 



Cette Divinité eft en effet bien ca- 
chée , puifqu'ils ne s'adreflent jamais 
à elle fincerement , que dans leurs 
plus preffans befoins , & que le cul- 
te, qu'ils lui rendent d'ailleurs, eft un 
culte purement extérieur. 

Tous les Magiftrats font choifis 
par le Monarque qui diftribuë à cha- 
cun fon département félon fa volon- 
té. B y en a douze qui reftent dans 
le Palais , pour examiner les affaires 
les plus épineufes , cent que l'on en- 
voyé pour gouverner autant de Pro- 
vinces , & une infinité d'autres qui 
font prépofèz pour chaque Ville.. 
Les uns & les autres ont auffi leurs 
Confeillers , leurs Gardes , leurs 
Huiffîers,& un nombre infini.de Do- 
meftiques. Il y a encore outre cela 
dans la Cour du Monarque, plus de 
cent Délateurs , qui ont autant d'au- 
torité que les Grands. C'eft-là le che^ 
min le plus fur & le plus abbregé r 
pour s'élever aux Emplois & aux 
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Dignitez. Tous ces Magiftrats ont 
une fi grande correfpondance de 
l'un à l'autre , que les plus élevez 
font toujours informez de ce que 
font, ceux qui font au-deffous d'eux. 
Et dans certains tems marquez, com- 
me je l'ai déjà dit , on envoyé au 
Monarque une ample inflru&ion fur 
l'Etat de la Monarchie en général , 
fur ce .qui efl arrivé dans chaque 
Provihce , dans chaque Ville, dans 
chaque Maifon , & dans les lieux les 
plus fecrets. En forte que rien n'é- 
chape à fa connoiflance , pas même 
les chofes les plus inutiles & les 
moins importantes.. Et une des rai- 
fons qui doit Élire admirer davantage 
1 étendue de fa puiflance , c'eû qu'il 
fait découvrir par-là les plus fecretes 
penfées de fes Sujets. Car ceux qui 
l'inftruifènt, ne fe contentent pas feu- 
lement de lui expliquer ce qu'ils ont 
vu ou entendu , ils lui font encore 
part de leurs conje&ures , & 1 aver- 
tiflent de ce qu'ils croyent devoir ar- 
river. Us ont une entière liberté de 
raifonner. Les fiâions & les men- 
fonges ne leur coûtent rien : leur u^ 
nique but eft de plaire. On garde ce^ 
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Mémoires dans les Archives du 1 Pa- 
lais. Mais auparavant on y ajoute 
plufieurs Apoftilles , pour faire jef- 
fouvenir de ceux qui méritent d'être 
punis. H n'y en a pas pour les ré- 
compenfes. Elles nefe donnent que 
très-rarement , & ce- rfeft pas une 
raifon pour en avoir;que d'enmériter.. 
Au Heu que rien rfeft plus fréquent, 
que les punitions pour les fiijets les 
plus frivoles , & elles font d'autant 
plus rigoureufes , que l'on eft moin* 
coupable. Oh en ufe ainfi , afin que- 
perfonne ne fe flatte, que ce foit fon 
propre mérite plûtôt que le bon plai- 
lîr du Monarque, qui l'ait mis en fa- 
veur. C'eft-pourquoi il n'y a point 
CtAiïuerui dans cette Cour ; quoi- 
qu'il y ait plus d'un Mtrdochée & 
un grand nombre à Amans dignes 

du Gibet. 

Pour ce qui eft de la Charge dès 
Satrapes , qui font dans les Provin* 
ces , ou dans les Villes , elle n'efti 
point perpétuelle. Le Monarque les 
continue , ou les change, quand il 
. lui plaît , & il faut être dans un 
grand crédit, pour y refter cinq. ans. 

Ce n'eft point par k brigue, ou par la 

ca- 
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cabale qu'on parvient à ces places. 
Ceux qui s'y attendent le moins , y 
font élevez , & ceux qui feroient les 
plus capables de les remplir, en font . 
exclus , parce qu'ils n'auroient befoin 
clans leur adminiftration , que du fe~ 
cours de leurs propres lumières , au 
lieu que les autres, privez de toute 
connoiflànce , & ayant à peine le 
fèns commun, gouvernent unique- 
ment par l'efprit du Monarque, Et 
c'eft en quoi il fait encore éclater l'é- 
tendue de (a puifïance , de favoir al- 
lier deux chofès fî oppofées , & qui 
paroiflent même au-deflus des forces 
naturelles, en donnant le Gouverne- 
ment de fes peuples à des perfonnes, 
que l'ignorance en rend tout à fait 
indignes. 

D y avoit déjà long-tems que Javois 
apris chez les Jéfuites en Europe, qu'il 
n'y avoit aucune puifTance qui pût 
feire , que difîèrens Etres de raifbn , 
c'eft-à-dire , difîèrens Etres forgez 
par l'imagjination , devinrent , fans 
être détruits , une feule 5c même na- 
ture. Le Philofophe qui enfeignoit 
cette do&rine , paflbit trois mois en- 
tiers à la di&er, & toutes les fois 
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qu'il la foûtenoit , la chaleur de la. 
difpute l'emportoit fifort, qu'il n'en 
fbrtoit jamais que hors d'haleine , & 
tout enroué. Mais il n'auroit pas été 
long-tems à fe retrader, s'il eût con- 
nu les merveilleux accords, que pou-' 
voient faire l'efprit & la fageflè des 
Solipfes. Au refte , que les Euro- 
péens fe moquent, tant qu'ils vou- 
dront, de leurs maximes , ils feront 
toujours contraints d'avouer , que 
fans elles , il eft abfolument impofïï- 
ble qu'une Monarchie fe conferve, & 
fe foûtienne long-tems. 

• ■ 

R E M A R QJU ES* 

H n'y a pas dans l'Europe de Monarque 
plus abfolu ni plus refpe&é dans fes Etats> 
que le Général des Jéfuites. Tout eft dans ; 
une foumiffion parfaite à fbn égard. Sa 
feule volonté eft l'oracle de fes Sujets. Ses 
ordres font reçûs aveuglément, & execi*- 
tez fans examen. Il leur eft ordonné de 
lui obéir en tout> comme à Jésus- 
Chris T-même. Auffi eft il fouvent 
appellé dans leurs Conftitutions le Lieute- 
nant de Dieu >le Vicaire de Jesus-Christ. 
D eft au-deflùs de toutes les Loix. Il a le 
pouvoir de les renverfer , & d'en intro- 
duire de nouvelles. Les Jefuites en un 

mot 
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mot ne reconnoiffent point fur la Terre 
de Puiflànce, à qui ils foient obligez d'o- 
béïr , plutôt qu'à leur Général ; amli on ne 
doit pas être lurpris qu'ils fe foient tant de 
fois oppofez à la volonté des Papes & des 
Princes. Le Général leur avoit fait con- 
noître que la fienne étoit contraire. C'en 
eft aflèz. Je crois qu'un Ange defcendroit 
inutilement du Ciel > pour les détourner 
de cette obéïflànce aveugle. 

La Principale caufe de Tabus, que le 
Général fait de fon autorité , eft la per- 
pétuité de fa Charge. Il faut avoir des ver- 
tus , que n'ont pas les Jéfuites , pour ne 
pas lâcher la bride à fbn orgueil & à fon 
ambition dans une Dignité , dont on eft 
affûré d'être paifible pofïèlTèur pendant 
toute fà vie. B eft inutile de m'étendre 
ici fur les inconveniens de cette perpé- 
tuité. Je ne pourois, que repeter, ce que 
Melchiwr Inchofer éclaircit dans la fuite 
avec beaucoup de folidité. Voyons feule- 
ment ce qu'en dit Mariant. Chap. 10. 
« Nous voici arrivez à la fource des trou- 
» bles & des défordres y qui arrivent dans 
>y la Société. Singularis férus depaflus efl 
» eanu La Monarchie clu Général eft , à 
„ mon avis , ce qui nous perd> & nous 
99 accable. Ce n'eft point > parce que 
„ c'eft une Monarchie , mais parce qu el- 
le n'eft pas bien tempérée. C'eft une . * 
bête féroce > qui ravage, & qui renverfe 
» tout ce qu'elle touche i & fi, nous ne la 

M met- 
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» mettons dans les chaines, nous n'avons 

„ point de repos à attendre Quoique 

„ nous ayons des Loix, & même en plus 
M erand nombre: qy'il ne feroit néceflàire, 
„ le Général cependant n'y a aucun é— 
„ gard , ni dans la dîfïri&ution- des Char- 
,, ges, ni dans le choix des Sujets pour la 
«i Société, ni dans fétabliflèment desCol- 
„ leges, ni dans une infinité d'autres cho* 
„ fes. Car il n'y a pas une Loi, dont il 
„ n'ait le pouvoir de dilpenfer qui il lui 
** plaît. A moins qu'un Monarque ne 
,, veuille exercer une tyrannie abfoluë , il' 
„ ne doit rien réfoudre dans les affaires 
3 y particulières & temporelles, que de l'a- 
„ vis de fon Confeil. C'eft une chofë dé- 
« plorable , & tout-à-fait digne de corn- 
m paffion , que d'entendre les plaintes que 
„ Ton fait de toutes parts* parce que tou- 
„ tes les affaires fe règlent dans chaque 
,, Province félon le caprice d'un Provin- 
„ cial & de deux ou trois autres Jefuites, 
„ dont le Général connoît la fidélité & 
„ l'attachement à fa perfonne. On ne fait 
„ aucun cas des autres , quelque mérite 
,, qu'ils puiflènt avoir. « 

IT n ? y a , ni juftice, ni équité dans le 
Gouvernement dés Jefuites. Le mérite 
demeure fans récompenfe. Souvent mê- 
me il eft perfécuté. Melcbior Inchcfer 
nous en fournit Un bel exemple en fa pro- 
pre- perfonne , comme on a vu dans la 
Pré&ce. Les Charges font toujours rem- 
plies 
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Jolies par les Sujets les plus indignes. Il 
uffit qu'on foit en difpoîition d'avancer la 
gloire de la Société aux dépens de la bon- 
ne foi , de la vérité & de toutes les Loix* 
pour les mériter. Elles font même très- 
fouvent le prix des plus, grands Crimes. 
Le P. Brifader fut fait Re£teur , après a- 
voir vomi les calomnies les plus anreufes 
«contre les Prélats & les Théologiens, qui 
s'étoient oppofez à la nouveauté de leur 
Do&rine > & au relâchement de leur Mo- ' 
raie. Il les avoiL accufez d'être des Pré- 
lats du Démon, des portes d'Enfer, de bâ- 
tir le tréfor de TAntechrift , farce ., difoit- 
il, qu'ils aboli jfoient les Indulgences , le cul- 
te de la Vierge , les Sacremens de Péniten- 
ce & d'Eucharifiie, les Vertus Théologales 
& Morales, yarrige raporte que le P. 
Malefcot, après avoir été convaincu d'une 
fàuflèté & d'une antidate criminelle , de 
Provincial, qu'il étoit, fut envoyé pour 
toute punition à Tournon , pour y. être 
Retour. Quel Gouvernement 6 Dieu , 
s'écrie yarrige, eji celui, qui met les Crimes 
fur le Trône, & les Vertus dans les fers. Si 
les jauges condamnent un homme méritoire- 
ment J mort four une antidate , quelle efi 
la jufiice du Général des fe fuites, qui don- 
ne des Refforats à ceux qui font canoni- 
quement convaincus d'avoir falffié un Con- 
trat! public ? Et vous me direz, afrès cela, 
que parmi eux on donne les Charges aux 
f lus dignes 1 

. Ecou- 
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Ecoutons encore ce que dit Martana à 
<e fujet, Chap. n. » Les Provinciaux 
9 , & les Supérieurs de la Société exercent 
« un empire violent & tyrannique. Cha- 
« cun d'eux fait tout ce qu'il juge à pro- 
» pos , & tout aveugle qu'il foit > il oblige 
99 ceux qui voyent clair , de marcher par 
» où il lui plaît. Il y a bien des cas dans 
^ la Société fur lefquels il n'y a pas de 
„ Loix. Ceux qui fe conduifent mal dans 
9> le Gouvernement , n'ont aucune puni- 
3» tion à appréhender. Et s'il y a quel- 
m ques Loix, ceu^ qui font en place , ou 
u ne les obfervent point du tout * ou les 
,j interprètent à leur fantaifie. La plûpart 
9> de ceux qui rempliffent les Charges, 
» n'ont aucun mérite , parce que le Gé- 
99 néral craint les perfonnes qui ont de 
9> l'efprit & de la vertu > & ne cherche , 
» qu'à les abaifler. Les honnêtes gens lui 
99 font plus fufpe&s > que les fripons. Il fe 
99 commet dans la Société bien des cri- 
m mes , qui demeurent impunis , & enfe- 
99 velis dans le filence. Le Général fait 
99 ordinairement remplir les Charges tour 
9> à tour par les mêmes perfonnes. Sou- 
9> vent il les leur laiflè pour toujours, par- 
99 ce que , comme il n'a en vûë que Ta- 
99 grandiflement de fà Monarchie , il sV 
99 magine que cette maxime y contribue 
*9 beaucoup. Plufieurs Jefuites font le me- 
99 tier de Délateurs , quoique l'on donne 
99 un nom plus honnête à ceux qui s'infi- 

„ niienc 
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t> nuent dans les bonnes grâces des Supe- 
„ rieurs par leur mauvaife foi & leurs ca- 
„ lomnies. On trouve auffi un grand 
„ nombre de flateurs, & la flaterie eft un 
„ vice , qui règne beaucoup dans la So- 
,, cieté." 

Au Chap. 12. „ H n'y a aucune Socie- 
té de Voleurs, qui puiflè fubfifter fans 
^•juftice & fans équité. On ne trouve 
„ cependant point cette juftice dans la 
„ Société de Je jus , puis qu'on n'y obfer- 
„ ve pas même la Loi naturelle, qui veut 
„ que les récompenfes & les honneurs 
>, foient diftribuez félon le mérite d'un 
chacun. Car on élevé aux Charges 
beaucoup de jeunes gens fans érudition 
„ & fans aucune belle qualité : On les y 
*, continue pendant des vingt & trente 
'„ années , parce qu'ils ont pour tout ta- 
r *, lent , celui de favoir fe produire par 
*, leurs flateries & leurs impoftures, tan- 
„ dis qu'une infinité d'autres très-dignes 
„ des plus beaux Emplois par leur vertu, 
„ leur prudence & leurfcience, en font 
*> exclus pour jamais. <€ 



CHA- 



92 LA MONARCHIE 

« » » 

CHAPITRE IX. 

• * 

* • 

' L'Etat de U Monarchie des 

SoLIPSES. 



(i) T Es Sujets de cette Monar- 
chie font divifez en cinq or- 
(a) Les dres (a) , les Nobles (b) , les Bour- 
de°qul geois(0, les Artifans (d)> le Peuple 
tre & les (e) Adiaphores. Le Monarque 
vœux, les choilît tous ? après avoir été in- 

Coad CS ^ orm ^ ^ e ^ eur v * e & ^ e ^ eurs mœurs * 
juteurs Les Satrapes qui font dans les Pn> 

fpiri- vinces , ont auffi le pouvoir de reces 
tuels. voir les Adiaphores. Ils ne font pas 
Ecoliers ce P end *nt admis dans le Royaume, 
où les & ils n'ont point encore le droit de 
Profés. Bourgeoifîe , qu'ils ne foîent entrez 
yd ^ e o s u dans quelqu'un des autres ordres 
ksCo* avec l es cérémonies & les fermens 
idju- ordinaires. Chaque ordre en a de 
* eurs particuliers. Ils jurent tous génerale- 
rels. P °" ment une fidélité inviolable a la Mo- 
(e) Les narchie. Outre cela , les Nobles s'en- 
Novi- gagent à faire la Guerre à leurs pro- 
<es - près dépends , contre toutes fortes 
de Nations , quelqu' éloignées qu'el- 
les piriflent être. Les Bourgeois pro- 
met- 
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mettent de remplir fidèlement leurs 
devoirs dans le gouvernement des 
Villes , & dans toutes les autres 
Charges domeftiques , qu'il plaira au 
Monarque de leur donner. Enfift les 
Artifans & ceux du peuple fe dé- 
vouent entièrement au fervice des 
autres , dans quelque lieu , dans quel- 
que tems , & quelque chofe qu'ils 
leur puiflent commander. Le fer* 
ment de ces derniers à la vérité n'eft 
pas fi folemnel , qu'on ne £uifle fous 
le moindre prétexte, les en relever, 
& les obliger de fortir du Royaume. 
H rfen eft pas de même des autres. 
On ne peut, que les reléguer dans l'é- 
tendue de la Monarchie , ou les con- 
damner à une prifon perpétuelle, fans 
qu'ils puiflent efperer de poflèder ja- 
mais aucune Charge , ni d'être diP 
penfez de leurs Sermens. 

Le Monarque eft toujours choifi 
pntre les Nobles , avec les cérémo- 
nies , dont nous parlerons ailleurs. 
Les Gouverneurs des Provinces font 
aufïi du même ordre. Ils ne peuvent 
être élus que. par le Monarque , aufïi- 
bien que ceux des Villes , avec cette 
différence, que ceux-ci peuvent ctre 

E tirez 
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tirez de la BourgeoiHe , 8c que cha- 
que Gouverneur de Province peut 
leur donner des Lieutenants & des 
Coadjuteurs , tels qu'il lui plaît. Les 
Arrifans fe mêlent uniquement des 
ouvrages Manuels & de la Marchan- 
dife. Ils parviennent cependant quel- 
quefois à la Dignité de Maîtres dans 
les Collèges , aufli bien que les No- 
bles & les Bourgeois. Enfin, c'eft 
parmi le peuple qu'on prend les Sol- 
dats , les Ouvriers , les Efclaves, les 
Gardes du Monarque & des Gou- 
verneurs , les Pioniers , les Goujats, 
les Laboureurs , les Fermiers , les 
Portefaix , les Porteurs de Corps 
morts , les Boureaux , & tous ceux 
qui font employez aux fondions le£ 
plus baflès. 

(2) Il neft pas libre de pafler d'un 
état à un autre ; mais chacun eft 
ténu de refter pendant toute fa vie 
dans les emplois, auxquels il s'eft en» 
gagé par Serment , quelque regret 
qu'il en puifle avoir. C'eft par-là 
qu'ils prétendent, que leur Monar- 
chie fe foûtient. Parce que cette 
maxime entrerient la paix & la tran- 
quillité dans les Ordres , 8c ôte tout 
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v lieu aux cabales & aux partis , qui 
pourroient les troubla:. Je me fou- 
viens cependant d'avoir va quelques 
perfonnes du peuple , qui pour des 
allions mémorables , avoient été é- 
levez par l'autorité du Monarque, au 
rang des Nobles. Mais ces exem- 
ples font rares. 

Les Adiaphores rempliffènt félon 
la volonté du Monarque , les places 
qui viennent à vacquer dans chaque 
état. Les plus heureux des Solipfcs 
font ceux d'entre le peuple, qui font 
defbnez,pour être au fervice du Mo- 
narque ou des Gouverneurs. Car 
ils ne font pas feulement employez à 
drefïer les tables , à faire les cham- 
bres & les lits , à porter & à nétoyer 
toutes fortes d'ordures ; mais encore 
à faire entrer , & à conduire les No- 
bles , à recevoir les Ambaflàdeurs 
des Princes étrangers , à les écouter 
& à leur répondre. Qu'on ne difè 
pas , que ces emplois ne leur con- 
viennent pas , & qu'ils s'en acquitent 
tout de travers. Il leur importe fort 
peu , pourvû que la Monarchie fe 
maintienne; ce qu'ils ne croyent pas 
poflibte, à moins que de mettre tous 
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lçs Ordres au même niveau , pour 
ne donner aucun lieu ni à la jaloufie 
ni aux brigues. Si le Monarque pa- 
roît en pu olic , tous fes Domeftiques 
marchent à fes cotez, & ils font fi 
attentifs à la garde & à la fûreté de 
fon corps , qu'il y en a toujours quel- 
ques-uns parmi eux, qui font Méde- 
cins, ceux des autres Ordres mar- 
chent indifféremment devant ou der- 
rière. Il n'y a prefque perfonne qiû 
ne leur faffe fa Cour , & qui ne re- 
cherche leur amitié. Celui-ci à for- 
ce de préfens , tâche de gagner par 
leur crédit la faveur du Monarque , 
pour parvenir aux Chargez & aux 
Dignitez : celui-là , pour obtenir le 
pardon de quelque faute : cet autre, 
pour fe laver d'une Calomnie ; & 
il n'y a point de grâce fi grande, 
qu'elle puilTe être , dont on ne foit 
allure par leur entremife. Ce qui eft 
extrêmement à charge aux Nobles , 
qui ne peuvent fouffrir cette efpece 
de fervitude. (3) U fut autrefois ré- 
folu pendant un Interrègne, qu'on les 
; reduiroit à leur première condition , 
& qu'on feroit jurer au Monarque, 
qui devoit être élû , qu'il ne leur 
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donneroit plus aucune autorité. Mais 
ce fut en vain; car ces Domeftiques 
ayant eu vent de cette délibération , 
commencèrent à fe liguer , & à mé- 
diter fécrétement une révolte. Ib 
follicitérent les Princes étrangers à 
prendre leur parti , & s'engagèrent 
a leur livrer la Monarchie , s'ils vou- 
loient venir à leur fecours , & les 
maintenir dans leurs Privilèges. En 
forte que (a) Vibofont, qui vint à (%)Mh$ï 
monter fur le Trône, appréhendant vutU 
que tous ces troubles n'aboutiiïènt h fi u \ 
à une fédition ouverte , cafïa non 
feulement ce qui avoit été conclu 
dans rinterregnë , mais s'affranchit 
encore du Serment , qu'on lui avoit 
fait prêter , en laifiant toutes les cho- 
fes fur le même pied qu'elles étoient 
auparavant. D fit plus : il leur ac- 
corda encore un nouveau Privilège, 
qui étoit de porter le même bonnet, 
que les Nobles & les premiers Ma- 
mftrats avoient coutume de porter. 
Et à cette occafion ils recommencé- 
rent à exercer leur pouvoir , en fai- 
fant profcrire plufieurs Nobles , qui 
bien loin d'avoir pris les armes , n'a- 
voient pas feulement ofé ouvrir la 
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bouche. Cette Viëtaire les ayant 
rendus plus fiers & plus infolens , ils 
traitèrent toujours dans la fuite les 
autres Ordres avec toutes fortes d'in» 
dignitez. Vibofnat fe laifïbit entière- 
ment conduire au gré de leurs ca- 
prices. Ils ôtoient les Charges , & 
les donnoient à qui il leur plaifbit. 
J'ai vû plus d'une fois des Magiftrats 
d'un mérite accompli, dépouillez de 
leurs Emplois , & des Scélérats, qui 
méritoient le plus fouvent , les der- 
niers fupplices , élevez par la Cabale 
de ces Domeftiques à la Dignité de 
Gouverneurs de Provinces , fans au- 
cun autre talent, que celui démettre 
le trouble par tout , pendant que les 
plus diftinguez gémiflbient dans. le 
fond de leur cœur, & étoient obligez 
de cacher leur chagrin , fans qu'il 
leur fût permis de le faire éclater. Il 
falloit au contraire qu'ils fe fiflent 
violence, & qu'ils parûiîent approu- 
ver la mauvaife conduite du Monar- 
que , s'ils ne vouloient pas fe voir 
expofez à la rigueur des Loix. (4) 
J'en ai vû un entr'autres , qui étoit 
abfblument incapable de gouverner^ 
& à qui il n'auroit pas été même fûr 

de 



Digitized by GoogU 



DES SOUPSES. Chap. IX. $9 

de donner un troupeau de pource- 
aux à garder : on Tavoit accufe 8c 
convaincu de plufieurs crimes. La 
Charge de Juge que j'exerçois pour 
lors , m'avoit obligé de le condam- 
ner à mort , & il de voit peu de tems 
après fervir d'exemple. Cependant 
ceux du peuple firent fi bien agir 
leur crédit auprès de Vibofnat , qu'ils 
le fauvérent du Gibet. Ce n'eft pas 
tout: ces mêmes prote&eurs n'atten- 
dirent pas que la mémoire de fes 
crimes tût effacée ; ils lui firent don- 
ner aufli-tôt après , la Charge de ( a ; (a) Re- 
Capitaine des Gardes , au grand é- * c Jj r rie ' 
tonnement de tout le monde , jufte- 0 c&€% 
ment indigné de voir une fi grande 
Dignité deshonorée , & de voir la 
Konte & l'opprobre du genre hu- 
main tyrannifer la Nobleflè par la 
faute du Monarque. Je m'oppofai à 
cette éleétion, autant que je pûs, & 
autant que ma Charge m'y autorifoit. 
Je fis connoître par plufieurs bonnes 
raifons , que les Loix étoient violées, 
& que le bon ordre de la Republi- 
que étoit renverfé par cette conduite. 
Tous mes efforts furent inutiles. Le 
Monarque a parlé , me répondoient 
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ces malheureux efclaves, & fes pa- 
roles font £U-defTus de toutes les 
Loix. . 

Or le Monarque , pour rétablir k 
réputation de ce miferable, fit pu- 
00 <k blier par toute la Province de (*) 
' Liaderfie un Edit, qui déclaroit 
varlicdfus Colosbiolozarus (c'étoit fon 
nom) exemt de toute ' tache & de 
toute infamie ; & enjoignok à tout le 
pionde de le tenir pour honnête hom- 
me : Parce que , quoi quil eut été 
condamné dans toutes les formes & 
avec jufiice, on lui avait cependant 
imputé plu fieurs crimes énormes, dont 
un feul fuffifoit pour lui faire fon pro- 
cès; qu'on Vavoit accufe du trime de 
leze-Majefté , de brigandage, Sa- 
voir confpirè fecre tentent , d* avofr 
voulu révolter la Province > de s être 
mal conduit dans fon Gouvernement 
par ignorance , enfin Savoir détour- 
ne les deniers royaux , & d'avoir 
aliéné les fonds de la République. 
Mais que, comme les preuves de ces 
aceufations étoient trop évidentes, on 
tavoit abfous , parce qu'il tiy auroit 
pomt eu de fupplices proporttonnez, À 
tant de crimes , & qu'ainfi on avoir 
| _ . ' trou- 
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trouvé plus À propos de lui donner l* 
Charge de Garde & de Dtrefîeur du 
Palais Monarcal 9 que de le latjjer vi- 
vre dans V infamie. Cétoit-là la for- 
me de l'Edit. Cette nouvelle efpece 
de Juftification fut reçue avec une 
furprife extrême. On commença 
même à douter , fi Ton était tenu 
d'obéïr au Monarque dans une cho- 
ie, où il agiflbit fi manifeftement con- 
tre lui-même. Tout le monde avoit 
les yeux fur moi dans le Palais , pour 
voir ce que j'allois faire dans de tel- 
les conjonctures ; mais je me demis 
volontairement de ma Charge de Ju- 
ge : difant pour toute raifan , que* 
j'apprehendoîs,que les nouveaux cii- 
mes,que commettrait Colosbidoz^rus , 
ou ceux, dont la mémoire étoit en- 
core toute récente, ne retombaiïènt . 
fur moi, & ne m'expofaflent à la fu- 
reur du peuple ; ce qui ne pourroit 
tourner qu'à la honte du Monarque* 
Depuis ce tems-là, je vécus particu- 
lier , & fans emploi pendant quelques 
années , & j'-eus à fouffrir de ce mal- 
heureux, tout ce qu'on peut attendre < 
d'un ennemi déclaré , & qui me haïf-. 
foit » d'autant plus qu'il étoit plus 
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coupable. Il n etok cependant pas 
fens crainte & fans allarmes. Les 
reproches de fa confcience lui fin- 
foient appréhender à tout moment 
quelque nouveau Jugement , & tou- 
tes les fois qu'il ne pouvoit m'éviter 
dans le Palais , il changeoit de vifa- 
ge: foirelpritfetroubloit, il baifïbic 
les yeux , perdoit la parole , & de- 
meurait tout déconcerté. 

Ce que nous difons ici des Do- 
meftiques du Monarque , on le peut 
dire à proportion / de ceux qui font 
auprès des Gouverneurs des Pro- 
vinces & des Villes. Ceft une Loi 
établie pas tout le Royaume, de ne 
point toucher à leurs Privilèges. On 
les craint , & il s'agiroit du renverfe- 
ment de tous les Etats , fi Ton vou- 
loit y apporter quelque changement > 
ou mettre quelque, diftm&on dans: 
les Ordres. 

RE M A R QV E S. 

• il 

( i ) Les Jefuites font divifez en cinq 
^CkfTes. 

Les Profès des quatre vœux font ceux , 
i|ui après une longue épreuve* font enfin 
jugez dignes de mourir dans la Société. 

Us 
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Ils ajoutent aux trois vœux ordinaires de 
Pauvreté, de Chafteté & d'Obéïflànce , 
celui d'un dévouement parfait aux ordres 
du Pape , par lequel ils s'engagent d'aller 
annoncer l'Évangile dans les Païs les plus 
éloignez , quelque rifque qu'ils puiflènt 
courir , toutes les fois qu'il l'ordonnera. 
Ceft ce qu'entend MeUhm Inchofir 
quand il dit qu'ils promettent de faire la 
guerre à leurs dépends contre toutes for- 
tes de Nations. Ils n'ont aucun fond , & 
ils ne fubfiftent , ou ils ne doivent fubfi- 
fter dans leurs voyages ,• & dans leurs 
maifons, que des charitez qu'on leur fait: 

Les Coadjuteurs fpirituels font ceux, en 
qui l'on entrevoit les qualités requifes 
pour être mis au nombre des Profès des 
uatre vœux. Ce titre de Coadjuteurs. 
pirituels leur donne droit d'entrer dans 
quelques fecrets de la Société , de poflèder m 
h Charge de Re&eur , & quelques autres 
<jui les initient aux myfteres. Quand ils 
s en font bien acquitez , pour lors on les 
admet au quatre vœux ; finon , ils demeu- 
rent toujours Coadjuteurs Spirituels. 

Les Ecoliers , ou Amplement les Pro- 
fès font ceux, qui fortent du Noviciat, ou 
des Etudes, & qui n'ont encore aucune 
part au Gouvernement. Ôn en fait des 
Kégens , ou on les employé à d'autres fon- 
dions félon leurs génies. Us doivent une 
entière obéïffance aux grands Profès > & 
aux Coadjuteurs Spirituels. 

E 6 he* 
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Les Lais ou les Coadjuteurs temporels 
font des gens greffiers & jàns lettres , qui 
font deftinez a toutes fortes d'ouvrages 
manuels , & aux minifteres les plus bas. 

Les Novices font ceux > qu'on éprouve 
pendant deux ans , avant que de les ad- 
mettre aux trois vœux. 

Il n'y a que les Profès des quatre vœux, 
qui ne peuvent plus être renvoyez de la 
Société. Le Général eft Maître de con- 
gédier tous les autres > quand il veut , & 
iâns qu'il foit obligé d'en expliquer les rai- 
fons. Il eft cependant plus refervé à l'é- 
gard des Coadjuteurs fpirituels. La plu- 
part font inftruits d'une partie des fecrets 
de la Société > & il y auroit quelque dan- 
ger de les congédier légèrement. Ceft- 
pourquoi on ne s'en défait qu'avec de gran- 
des précautions > où on les condamne à 
quelque autre châtiment > quand ils ont le 
malheur de déplaire aux Supérieurs. 

(2) A quelque état , qu'on deftine les 
Jefuites après leur Noviciat , il ne leur eft 
pas permis d'en demander un autre ; mais 
ils doivent y refter avec une entière fou- 
miiïion, félon la 20**. Conftitution généra- 
le. Poftquam aliquis in Corpus Societatis 
coopîatus fuerit in alujuo gradu , ad ahum 
progredi curare \ton débet. Sed in Juo per~ 
fici 9 & obfiquio Dei & Gloria fefe im- 
pendere* 

(3) Nous voyons ici à quel point d'ar- 
logance font parvenus les Coadjuteurs tem- 

1 
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porels , par leur grand nombre > & com- 
bien il eft difficile de les réduire. Mariai 
71 a dit , qu'ils ont excité beaucoup de trou- 
bles & de (éditions dans la Société; mais 
il n'eft pas aifé d'en lavoir les circonffcm- 
ces. Ce font de ces chofes qui fe paflènt 
dan? l'intérieur de la Société, & que les 
Jefuites tachent de dérober , autant qu'ils 
peuvent> à la coniroiflànce du Public. Il 
dit feulement au Chap. 2. que les Coadju- 
teurs temporels , conformément à leur infti- 
tution , dévoient porter des habits de Laïcs* 
qu'ils commencèrent à fe mutiner, & 
quon fut contraint de condefeendre à leur 
volonté à caufe de leur grand nombre. 
Ceft apparemment de cette manière, qu'ils 
obtinrent du Général Mutio Vttelkfchi le 
Privilège de porter le Bonnet quarré, com- 
me les Profès, 

Dans l'Aflèmblée générale qui fe tint à 
Rome après la mort tfAquaviva, pour l'é- 
leûion d'un nouveau Général , on prit des 
mefures y pour réformer cet abus. Mais 
ces Coadjuteurs temporels étoient trop ac- 
coutumez à l'indépendance , & Muth Vi- 
tellefchi ne put venir à bout de les fou- 
mettre. Il leur laiflà leur première auto- 
rité, qui produifit les fiineftes effets , dont 
Melchior Incbofer parle dans la fuite. 

(4) L'Auteur donne ici un exemple 
d'un malheureux élevé à une Dignité con- 
fiderahle par la fe&ion des Coadjuteurs 
temporels, & malgré tous les crimes* 
: E 7 . dont 
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dont il étok convaincu. U importe peu 
d'en favoir le nom , & il feroit inutile de 
vouloir le chercher. On jugera de l'a- 
veuglement du Général par la bifarerie de 
cet Arrêt fuppofé, qui rétablit la réputa- 
tion de ce Scélérat. Combien de pareils 
exemples avons nous vûs de nos jours? j 

CHAPITRE X. 

Les Loix des Soiipsej. 

LE nombre de leurs Loix, depuiy 
le commencement de la Mo- 
narchie , s'eft fi procligieufement 
multiplié , qu'elles rempliflent cinq 
cent Volumes. Et il n'y a pas de 
doute, qu'elles n'aillent à l'infini, s'ils 
en établirent toujours aufli fouvent 
de nouvelles. Ces Volumes conr 
tiennent quantité de Réglemens pour 
ce qui regarde la Monarchie en gé- 
néral , & beaucoup de Déclarations 
particulières des Monarques , où 
l'on découvre la Politique la plus fi- 
ne : une infinité d'Ordonnances & 
de Statuts , qui defcendent dans le 
plus petit détail , tant pour les Char- 
ges , que pour les perfonnes , & 
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généralement pour tout ce qui fc 
pallè dans la Monarchie. Outre ce- 
la, chaque Royaume, chaque Pro- 
vince conferve encore > dans les li- 
vres des Loix , certains A&es au- 
tentiques , approuvez par le Monar- 
que. Les Villes ont auffi chacune^ 
leurs Loix privilèges , & revêtues 
de la même autorité. 

On remarque fur-tout deux cho- 
fes dans toutes ces Loix. Premié- 
1 rement, l'extrême vénération que les 
Solipfes ont pour leur Monarque, & 
la prééminence qu'ils lui donnent par 
deflus tous les autres Mortels : En- 
fiiite,les efforts continuels qu'ils font, 
pour lui foûmettre tout l'Univers,, 
£>ar quelques vbyes que ce puifîc 
être , légitimes ou injuftes. Les pré- 
ceptes de l'Evangile ne peuvent pas 
leur apprendre à réprimer leur am- 
bition , puifqu'ils ks ignorent, & 
qu'ils font plongez dans les ténèbres 
de l'idolâtrie. C'eft pourquoi ils font 
confifter leur fouverain bien à s'é- 
tablir ici bas un Empire périfTable. 
Ce qui devroit bien confondre nos. 
Politiques <X Europe > & leur faire 

connoître, combien ils font plus. 
; : . cou- 



io8 LA MONARCHIE 

coupables que ces barbares , bri- 
que le defir de dominer leur &it mé- 
prifer toutes les Loix divines & hu- 
maines j mais rapportons en peu de 
mots les principales Loix des S<h 
Upfes. 

(i) I. Quiconque eft fous la Do- 
mination du Monarque des Solipfes , 
de quelque manière qu'il y foit ve- 
nu , par hazard ou par choix , de- 
gré ou de force , doit renoncer à 
tout autre Souverain , & fe fouftrai- 
re à toute autre Loi , même à cel- 
le de U Nature. 

IL II n'adorera aucune Divinité, 
que par Tordre du Monarque , & if 
aura autant de vénération pour lui^ 
que «pour toutes les Divinitez du 
Ciel, de la Terre , de la Mer & des 
Enfers. > 

IIL Toutes fes parofes & fes 
a6tions feront pour lui autant de 
chofes facrées , qu'il ne pourra , ni 
blâmer , ni défaprouver ; Et quel- 
que mauvaifes qu'elles lui paroiffent, 
quelque contraires, même à la Natu- 
re, qu'elles foient , il fera obligé de 
les louer , & de les apuier fur de 
bonnes & folides raifons. 

ry. Les 
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IV. Les Ennemis du Monarque 
feront les fiens , & il mettra tout en 
ufage pour perdre, ou pour chagri- 
ner ceux contre lefquels il fe décla- 
rera. B fera au contraire , tenu 
d'honorer & d'aimer ceux qu'il fa- 
vorifera. Par la même raifon , il n'en- 
treprendra la détenfe d'aucunes per- 
fonnes odieufes au Monarque, & 
il n'en parlera , que pour les détrui- 
re, parce que ce lèroit s'enprendre 
au Monarque-même , & blâmer fa 
conduite , que de vouloir les foû- 
tenin • 

(2) V. Il n'aura aucune relation 
ni aucun commerce, tel qu'il puifie 
être , avec les Etrangers. Il ne fera , 

• & ne fignera aucun Ecrit , qui n'ait 
été auparavant examiné , & approu- 
vé par le Tribunal établi pour cela. 
Il ne demandera ni le confeil , ni le 
lecours de perfonne,pas même dans 
les nécefïitez les plus prenantes. 

(3) VL II gardera un profond fi- 
lence fur ce qui regarde ^Gouver- 
nement , ou la Cour ; Et il n'infor- 
mera qui que ce foit , ou de bou- 
che , ou par lettres , de ce qui pour- 
ront concerner les Coutumes & les 

Loix 
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Loix de la Monarchie. Au lieu qu'il 
fera obligé , en quelque endroit qu'il 
fe trouve , & quoiqu'il en puiflè cou- 
ter, de faire (avoir au Monarque, 
tout ce qu'il aura pû voir , ou ap- 
prendre en faifant les recherches les 
plus exactes , & en tirant adroite- 
ment le fecret des autres. 

(4) VIL Qu'il ne s'avife pas de 
mettre quelqu'autre Nation au-de£ 
fus de la fienne, & d'en préférer les 
Coûtumes & les Loix à celles des 
Solipfes ; ou s'il parle de quelqu'une 
avec éloge , que ce (bit fans donner 
la moindre atteinte à l'excellence de 
l'autre. > 

VIIL Si dans une République , 
dans un Royaume étranger , ou ' 
dans une Province voifine , on ve- 
noit à demander quelque Solipjè, 
pour le faire Confeiller, Duc, Prin- 
ce , où Roi. Il ne peut pas y con- 
fentir , fans avoir confulte le Monar- 
que, & fans avoir obtenu fon agré- 
ment. U f doit auffi toujours fefou- 
venir qu'il ne ceflè point d'en être le 
Sujet , & qu'il doit l'inftruire de tout 
ce qui fe pafle f où il eft , tant en 
public que fecretement 11 ne lui eft 

pas 
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pas non plus permis de rien entre- 
prendre , ou de rien décider , qu'il 
ne lui en ait donné avis auparavant, 
& qu'il n'ait eu fon approbatioa 

(5) IX. Si l'on peut découvrir 
quelque crime fecret , on eft obligé 
fur le champ , & fans en avertir le 
coupable , quel qu'il puifïe être , de 
le dénoncer au Monarque , ou à ce- 
lui qu'il a établi , pour recevoir les 
accufations , fans obferver aucune 
forme de Droit , & fans s'embarra£ 
fer du danger , où l'on expofe FAc- 
cufé. Bien plus , les promefles & les 
fermens , par lefquels on pourrait s'ê- 
tre engagé au filence , font inutiles , 
& n'obligent à rien dans cette occa- 
fioa D en eft de même des crimes 
notoires & publics , quand on fe^ 
roit aflûré que le Monarque en au- 
roit eu connoiflance par quelque au- 
tre canal H ne faut point aprofon- 
dir , fi les foupçons font bien fon- 
dez , fi le rapport qu'on a à faire, 
eft vrai ou faux : tout cela impor- 
te fbrt peu. On coiirroit foi-même . 
quelque rifque , fi l'on ufoit de re- 
tardement. , ^ 
X. Les SoUpfes ne doivent pas plus 

s'env* 
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s'embarrafler de leur réputation, que 
de celle des autres , quand ils les 
dénoncent juftement, ou fans raifon , 
& ils ne font pas en droit d'exiger de 
réparation , ou de tirer vangeance de 
ceux qui les accufent, même à tort^ 
parce que leur réputation n'eft 
plus un bien , dont ils puiflènt dit 
pofer , dès là qu'ils l'ont une fois fou- 
mifè au pouvoir du Monarque. . » 
. (6) XL Ds doivent rendre comp- 
te au Monarque, ou à celui qui 
tient fa place , de toutes leurs 
actions publiques & particulières, 
. ou d'eux-mêmes , ou toutes les fois , 
qu'ils en font requis , fans qu'il leur t 
foit permis de cacher aucunes de 
leurs penfées , pas même les plus fe- * 
crêtes , & celles qui n'ont eu de té- 
moins , que leurs Dieux ordinaires , | 
ou quelqu'autre Divinité particulié- 
' re; quand même ces penfées feraient 

contre le Monarque & la Monar- 
chie , Et il ne feut pas avoir la eu- 
riofité de demander les raifons & 
les motifs d'une recherche fi pro* 
fonde. 

XII. A quelque Emploi qu'ils foient 
deftinez par le Monarque , il faut 

qu'ils 
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qu'ils fe foumettent fans murmure, 
& fans réplique. Si quelque cabale 
leur eft contraire , & que , fans 
avoir égard au mérite & aux talens 
qu'ils pofledent , on leur préfère 
d'autres perfonnes beaucoup au- 
dellbus d'eux , ils ne font point en 
droit de s'en plaindre : ils doivent 
au contraire fe perfiiader à eux-mê- 
mes., qu'on leur rend juftice , fbit 
qu'on les laifle dans Tobfcurité , ou 
qu'on les élevé à quelque Charge , 
puifque leur fort eft entre les mains 
d'un Monarque , qu'ils regardent 
comme une Divinité incapable de 
tromper, & que d'appeller de fes 
Jugemens quelque injuftes qu'ils pa- 
roiffent , ce feroit par un attentat 
criminel , vouloir s'élever au-delTus 
de lui. * m 

XUL Ils n'auront pas la curiofîté 
de vouloir pénétrer les myfteres du 
Gouvernement , (bit par rapport au 
Monarque, fort par rapport à fes 
Lieutenans , *& ils ne les accuferont 
pas d'ignorance, quelque peu de 
difcrérion , de prudence ou de juge- 
ment , qu'ils puiflent avoir ; parce 

qu'ils doivent être convaincus , que 

Tin- 
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l'intérêt du Monarque ne demande 
pas, que les Magiftrats, qui le ré- 
préfentent , foient plus éclairez que 
lui , & fâchent fe conduire par eux- 
mêmes ; mais qu'ils ayent pour tou- 
te difpofition , celle de fe foûmettre 
aveuglément & fans réflexion , à tout 
ce qu'il leur ordonne. v 

XIV. Enfin, ils doivent renoncer, 
non feulement à leur volonté , & 
à leur propre jugement , mais en- 
core à leur entendement & à leur 
raifon, malgré Toppofition des Loix 
& de la lumière naturelle , pour fè 
foûmettre abfolument à la volonté 
du Monarque (quoiqu'en piriiïènt 
dire les fuperftitieux Européens. ) Et 
il fuffit, qu'il ait parlé , qu'il ait 
commandé, pour qu'on foit indilpen*. 
fablement obligé dobeïr fans dé- 
lai 

Voilà le précis des Loix, dont les 
Selipfes ont rempli tant de Volumes. 
Elles font fuivies de b rudes châti- 
mens , pour ceux qui "y manqueront 
en quelque chofe , & il n'y a aucu- 
ne récompenfe pour ceux qui les 
obferveront fidèlement Mais pour 
encourager les Sujets à l'obeffiTan- 

ce, 
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ce , on lit à la fin cette Sentence 
qui eft comme l'âme de ces Loix. 
(7) Quiconque eji fous la Domina- 
tion du Monarque , doit moins fe re- 
garder comme un homme , que com- 
me une bête aprivoifce. 
* « 

R E M A R Q^V E S. 

- Les Jefuites ont un nombre prodi- 
gieux de Règles & de Conftitutions. 
Chaque Pais en a de particulières. Une 
infinité de circonftances donnent occa- 
fion d'en faire de nouvelles, fouvent tout 
oppofées à d'autres. Toutes les Ordon- 
nances du Général ont force de Loix. 
aufli-bien que tout ce qui fe réfout dans 
les Aflemblées. Il y en a de particuliè- 
res pour les Provinciaux, les Reéteurs 
& les autres qui ont le fecret du Gou- 
vernement. Enfin, il y en a pour tous 
les Emplois, même les plus communs. 
Les but de ces Conftutions eft la Gloi- 
re de la Société & la Puiflànce du Gé- 
néral. C'eft ce qui paroîtra par les Loix 
que Melciïor Iwto/^rapporte dans ce 
Chapitre, & qui jMgteferment les maxi- 
mes les plus perniSKifes de la Politique 
des Jefuites. On aura peine à fe perfua- 
der , qu'elles ne foient pas faites à plaifm 
Mais pour peu qu'on y faflè attention , 
on reconnoîtra , qu'elles font toutes fon- 
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dées ou fur leurs Conftitutions , ou fut 
la conduite ordinaire de ces Pères. Quand 
on les voit agir de la même manière 
dans les mêmes occafîons, en diffèrens 
tems, en diffèrens lieux , n'eft on pas en 
droit de conclure , qu'ils fuivent certai- 
nes Règles, qui leur font preferites , & 
qu'ils ont fain de cacher au Public? 
Que Ton examine leur conduite depuis 
plus d'un fiècle dans tout le Monde 
Chrétien, on reconnoîtra par toutes les 
entreprifes, qu'ils ont faites, par tous les 
troubles, qu'ils ont caufez, qu'ils ont 
toujours fuivi le même deffein , & qu'u- 
• ne conformité fi confiante & générale ne 
peut-être, que l'effet de certaines Maxi- 
mes fecreres. Mais ces Maximes & ces 
Conftitutions fecretes n'ont pu demeurer 
long-tems dans les ténèbres. Là Provi- 
dence a permis qu'une partie du myftere 
d'iniquité fut expofée à la vûë de tout 
l'Univers Quelaue foin que les Jefuites 
ayent pris de cacner au Public le Livre 
de leurs Conftitutions , leur vigilance a 
cependant été trompée , & elles font 
maintenant entre les mains de tout le 
Monde. Ils les avoient tenues fort fe* 
crêtes, jufqu'en l'année 1607. qu'ils s'a- 
viférent de les faire jjlprimer à 'Lion cher, 
Jacques Koujjin. Il yavoit toujours dans 
l'Imprimerie quelques Jefuites, quis'em- 
paroient des feuilles, à mefure qu'elles 
étoient tirées. Mais foie que les Ouvriers 

- fuf- 
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fufïènt encore plus adroits au'eux, ou 
autrement > il en tomba un Exemplaire 
entre les mains de quelques perfonnes, 
& elles furent imprimées pour la fécon- 
de fois en Allemagne. 

On a encore voulu leur attribuer les 
Monita Sécréta ou Af)\t fecrets. Les preu- 
ves qu'on en apporte font très-fortes. Il 
eft certain qu'ils en pratiquent toutes les 
maximes. Cependant je ne trouve pas 
encore de quoi fixer mon jugement. Il 
laut avoir une évidence entière pour 
croire , que des Religieux enfeignent le 
crime comme crime , & fans le couvrir 
d'aucun voile. Je rends juftice aux Je- 
fuites en cette occafion , & tout perfiia- 
dé, que je fois , qu'ils ont des maximes 
de Politique , qui tendent à fatisfaire leur 
orgueil & leur ambition aux dépens de 
la Religion & des Etats, je tiens pout 
certain, qu'elles font envelopécs fous d'au- 
tres motifs apparens, qu'elles ne font con- 
nues que d'un très-petit nombre de Je- 
fuites, qui les font exécuter aux autres 
fous de beaux prétextes , & qu'ils pren- 
nent toutes les mefures poflîbles , pour 
qu'elles ne courent aucune rifque detre 
divulguées. 

Examinons les Loi* que Melcbior J«- 
xhofer à choifies. 

(1) Les quatre premières tendent à 
nous faire connoître la puiflànce du Gé- 
néral, Fextrême vénération que fes Su- 

F jets 
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jets ont pour lui, leur foumiflibn & leur 
déférence aveugles à fa volonté. Ils doi- 
vent ht obé*r,auJJï-bien qu'aux autres Su* 
perjeurs , non feulement dam lès chojes a?<h 
hhgation , mais encore dans toutes les au- 
tres. Le moindre figr.e de fa volonté leur 
~doit fuffire , & il ne faut pas attendre un 
commandement exprès. Ce font les pro- 
pres termes de leurs Conftitutions . Part. 6. 
Chap. i. pag. 154. Quelque chvfe qu'on 
nous ordonne , perjuadons nous , difent-Hs 
enfuite , que tout ejl jujle , rejettons toute 
penfée contraire , & renonpns à notre ju- 
gement, pag. 196. <iuelle iïïreté dans une 
telle obéïflance * ouand c'eft un hommè 
qui nous commande ? 11 n'y a qu'un 
Dieu qui puiflè exiger, qu'on fuive fes or- 
dres fans réflexion. 

Les Jefuites ne reconnoifTent fur la 
Terre que deux PuifTances, dont ils dé- 
pendent, leur Général & le Pape, quand 
la volonté de celui-ci n'eft pas contraire 
aux intérêts de la Société. Si-non c'eft 
au Général feul, qu'ils fe croient obligez 
d'obéir. Ce font les Papes qui leur ont 
accordé des Privilèges fi extraordinaires. 
Paul III. dans fa cinquième Bulle de l'an- 
née 1549. après un éloge magnifique de 
la Société, veut, que le Général ait un pou- 
voir plein & entier de gouverner tous les 
Jejuites félon les règles qu'il jugera à pro- 
pos, qu'il f oit indépendant des Cardinaux 
& des Evêjues , & ftil ne retomtoife 

uni* 



U19111Z60 Dy 



ms SOUPSES. Cha* X. 1 19 

uniquement au-dejfus de lui* que le Souverain 
Pontife, à qui feul il communique les affaires 
Je la Société, & fes Je feins pour la gloire du 
J*. Siège. Il lui permet de tirer telle puni- 
tion* qu'il lui plaira de fes Sujets * quand ils 
*9te fe s conformeront pas à fa volants, Il dé- 
clare la Société * & les biens qu'elle pofeds* 
vxemts de toute Jurisdiélion & de toute 
redevance. Il défend à tous les Evêques d'é- 
tendre leur autorité Jur les Jefuites , de 
<ontefl*r leurs Privilèges * & de s'oppo/er â 
leurs Conftitutions. Il dijpenfe tous les Fi- 
dèles de t obligation d'ajfifter À leurs Paroif- 
fes * pourvà qu'ils fatisfaffent à leur devoir 
de Chrétiens chez les Jefuites. Après de 
fi beaux Privilèges, eft il étonnant que le 
Général fe prévale fi fort de fa Puiflan- 
t:e, & que les Jefuites ayent pour lui tanc 
tle vénération. 

ta) Cette Loi à un rapport parfcit avec 
les Conftitutions fuivantes fous le titre de 
ïtegles communes. 

3 5. Que per forme ne parle dans la Mai- 
{on aux Etrangers* ou ne faffe venir les 
autres pour leur parler* fans une permiffîo» 
^Générale ou particulière du Supérieur. 

37. gue perjonm ne fe charge à Pinff* 
<du Supérieur > dés commijjions , ouies let- 
tres de ceux de dehors pour ceux de la AUi- 
fin , ou de ceux de la Mat fin peur ceux de 
■dehors. 

40. Que perjoime ne demande confeil aux 
Etrangers, fan* la permiffion du Supérieur. 

Fa (3) Cet- 
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(3) Cette Loi eft tirée des mêmes 
gles Communes. 

38 Que perfonne ne parle aux Etran~ 
gers de ce qui eft arrivé dans la Mai/on, 
vu de ce qui doit y arriver* Qu'il ne leur 
communique pas les Conftitutions, ou d'au* 
très Livres jemblables , qui contiennent Vln- 
fiitut & les Privilèges de la Société, jans 
un conjentement exprès du Supérieur. 

Le Pape Paul III. par fa Bulle de Tan- 
née 1549. permet au Général d'excom- 
munier , de prendre , d'emprifonner , de 
livrer-même au bras féculier , & de faire 
foufrir telles peines qu'il jugera à propos, 
à ceux qur auront révélé les Règles de la 
Société , fous quelque habit qu'on puifïè 
les trouver. 

(4) Par la 7™. & la î m *. Loi , on voit 
que les Jefuites fe doivent perfuader, que 
la Société eft au-deflus de toutes les au- 
tres Religions , & qu'à quelque Dignité % 
qu'ils foient élever, hors de la Société , 
foit de Cardinal, foit de Nonce , foit- de 
ConfefTeur des Princes , ils doivent ren- 
dre compte au Général de tout ce qu'ils 
favent. 

( 5 ) La 5 me . Conflit ut ion G énérale enjoint 
aux Jefuites.de dénoncer aux Supérieurs, 
& au Général tous les vices & tous les 
• crimes , qu'ils ont remarquez dans les au- 
tres. Mari an a , Chap. 13. dit, que l'abus 
de ces accufations eft fi grand, que fi on 
feuïlletoit les papiers du Général , on ne 
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trouverait pas un honnête homme par* 
mi les Jefuites> qui n'eût été noirci par les 
calomnies des Délateurs > du moins de 
ceux qui font éloignez,, & que le Géné- 
ral ne connaît point. 

(6) Selon la +i me - Conftitutbn générale, 
ils doivent découvrir à leur Supérieur tou- 
te leur aine , leurs tentations , leurs dé- 
fauts & leurs vertus. Le refte des Loijt 
eft une fuite de l'obéïflànce aveugle. 

(7 ) L'Auteur veut peut-être ici faire al- 
lufion à la 36™. Constitution générale, qui 
ordonne aux Jefuites de fe regarder com- 
me un Cadavre , ou comme le bâton 
d'un vieillard , qui fuit toutes les impref- 
fions qu'ont lui donne. 

• - 

CHAPITRE XL 
Quelques reflexions fur les Loix des 

SOLIPSES. 

m 

& 

LA première Loi, qui défend de 
reconnoître aucun Droit , pas 
même le Droit Naturel , introduit 
un dévouement barbare & fans 
exemple. M entretenant un jour à 
fond fur cette matière avec quel- 
ques Satrapes , & leur faifant plu- 
sieurs queftions rationnées , ils me 
répondirent tout furpris , qu'ils n'a- 

F j voient 
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voient point fû , ce que c'étoit que 
la Loi Naturelle fuivant les princi- 
pes des Européens , & qu'on les 
avoit contraints d'y renoncer avec 
. ferment dans leur jeuneflè , afin que 
s'ils venoient un jour à s'en repen- 
tir , ils ne pûfïent pas du moins fe 
rétradter. 

Ci) La. féconde fait allufîon à la- 
Statue d'or élevée auprès de BabU 
lone , ou à l'Ordonnance de Da- 
rius Roi des Medes & des Perfes* 
Il eft à croire, que fi les Solipfes ve- 
noient à ajoûter foi à l'Evangile de* 
Chrétiens , le Monarque étant maî- 
tre de la Religion , (2) ils auroient 
plus de peine à faire mettre Jésus- 
Christ au nombre de leurs Kvî* 
nitez, que n'en eut autrefois Tibère. 

La troifiéme tend à renverfer le 
jugement ; car enfin , quelle jufteflè , 
quelle folidké peut-on avoir dans 
Feiprit, quand on eft obligé de fe 
démentir fi fouvent , d'afïurer d un 
moment à l'autre des chofes tout 
oppofées , de ne pouvoir s'attacher 
conflamment à la vérité , & de fe 
ftire une habitude du menfbnge? 

La* Quatrième m'a toujours paru 

bar- 
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barbare & inhumaine, & je ne pou- 
vons, voir fans indignation , que les 
innocens fufTent fi fouvent condam- 
nez , fans être entendus ; taudis que; 
de vils efclaves , des fcéierats 
triomphoient , 5c pofïèdoient ïes plus 
grandes Charges. Mais ils ne s'ar- 
rêtent guerre à ces confiderations. 
La Monarchie, félon eux, ne fè 
foûûenclra, qu'autant qu'on déférera 
aux jugemens du Monarque , & il 
leur importe peu, difent4îs, qu'il 
ait raifon ou non. fl fùiffit au r il or- 
donne , ou que ion exemple parle, 
Cet accord parfàjt des ' Membres 
avec le Chef, eft pour eux dAirj 
plus grand poids, que tou|ès les Ré- 
vélations Divmes. 

' La Cinquième à beaucoup d'a- 
vantages du côté de la" prudence ; 
Mais on n'approuvera jamais l'Arti- 
cle, qui défend d'emprunter le fè- 
çoui* & les confHls de quique ce^_ 
fbit dans les plus grandes extrémi- 
tés Et c'eft la marque d'un or- 
gueil infupportable , que d'aimer 
mieux voir la République en danger, 
plutôt que d'avoir recours aux avis 
de quelques perfonnes plus éclai- 

F 4 " ' rées„ 
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rées , fous le prétexte qu'il y va de 
l'honneur & de la gloire d'une fi 
grande Monarchie , d'être gouvernée 
avec prudence & fageffe par des, 
Magiftrats fimples & ignorans. 
' La Sixième fait voir dans une 
Nation barbare , la politique la plus 
rafînée. Les Européens n'ont jamais 
pouflTé leur prévoyance & leur pé- 
nétration plus loin , -enforte qu'il y 
auroit lieu de douter , fi les Euro- : 
péens n'auroient pas reçu cette Loi 
des Solipfes , ou les Solipfes des 
Européens. Quoiqu'il en foit , je ne 
fai , s'il a jamais été bien utile pour 
le Gouvernement des Provinces , ; 
que le Monarque fût inflruit par des 
perfonnes fimples; & fans jugement i 
de ce qui fe paflbit dans la Monar- 
chie , & des defleins d'un chacun ; 
mais il eft certain, que cette maxime 
eft aujourd'hui très-dangereufe. Car 
au lieu qu'autrefois ils fe conten- 
aient, fans aprofondir la vérité, de 
lui faire part des bruits publics , & 
d'ajoûter quelque chofe en leur fa- 
veur ; maintenant on fe joue de leur 
crédulité , en leur donnant des avis 
faux , & par leur erreur ils expo- 

fent 
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fent le Monarque à faire des Ordon- 
nances ridicules. 

La Septième eft contre, toute hu- 
manité y & Ton ne voit pas dé quel* 
*le utilité elle peut être pour un Etat r 
à moins qu'ils n'appréhendent , que 
1 éloge *des autres Royaumes , ou 
des autres Loix n'engage les Sujets. 
k fecoiier le joug dé la Tyrannie,- 
pour fe mettre ailleurs en liberté. 

- La Huitième découvre le défir in- 
fatiable qu'ils ont d'étendre leur Do- 
mination. (3) Il n'y a que quelques 
années , qu'à caufe de qptte Loi 
tous les Princes voifins commencè- 
rent à leur déclarer une haine mor* 
telle r & défendirent expreflement , 
que non feulement ils pofledaiTent 
aucune Charge dans leurs Etats r 
mais qu!on<les y fouflfrît même en 
aucune manière , avec ordre , que 
fi l'on en pouvoit prendre quek 
qu'un, on l'expofât dans un habit 
ridicule à la rifée du Peuple , & 
qu'on le chafifât honteufement. Mais, 
cette Loi, qui leur fournifïbit la voye 
la plus abbrégée de foûmettre tout 
l'Univers, avoit bien perdu de ia fbiv 
ce par leur, imprudence ^ & pour 
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tâcher d'y apporter quelque remè- 
de, je leur avois donne un confeil* 
dont je parlerai dans la fuite. 

La Neuvième étoit autrefois re- # 
gardée , comme une des plus eflen- 
délies , & s'obfervoit très-rélkieufè- 
ment; mais aujourd'hui la plupart,, 
après en avoir peut-être éprouvé les 
effets à leurs dépends , s'en difben- 
fent, comme d'une Loi propre a é- 
toufer tous les fenômens de la Na- 
ture. D'autres ne pouvant s'y ac- 
coûtumer , fe fouftrayent à la Do- 
mination, du Monarque , & le reti- 
rent chez les autres Nations , où ils, 
rendent les Solipfes odieux , par ce 
qu'ils en rapportent, & leur font 
faire toutes fortes de mauvais traite- 
mens. 

On peut faire les mêmes réflexions 
fur la Dixième. La ^Réputation eft 
un bien aufïi précieux que la vie r 
€c l'on n'eft pas moins <cruel* jpour 
faire perdre l'une , que pour détrui- 
re l'autre. La perte en eft également 
irréparable. 

La Onzième ^ft une fource de di- 
vifion & de haine. Elle détruit la fi- 
délité dans ce qu'il y a de plus facré 
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& de plus inviolable. Et plufieurs y 
par leur bonne foi à découvrir les 
îecrets de leur confcience , ont été 
eux-mêmes les auteurs de leurs fup- 
plices , toutes les fois que fous le 
prétexte «de la dire£Hon, ils fè font 
laiflez furprendre aux apas trom- 
peurs dune déclaration fincere & 
générale ; mais aujourd'hui la plu- 
part fe donnent bien de garde de 
faire confidence à ces fourbes , de 
leurs véritables fentimens ? depuis- 
que l'expérience leur a fait connoî- 
Ere, qu'ils les alloient dénoncer r 
quand ils leur ayoient déclaré quel- 
ques penfëes fecretès contre eux, ou 
contre le Monarque , & qu'ils n'a- 
voient pas de plus cruels ennemis,, 
que ceux , dont il leur étoit arrivé 
de penfer defavantageufement. Que 
peut-on en effet imaginer de plus bar- 
bare & de plus pernicieux à la Sck 
cieté CiviTe , que d'af racher , fous- 
apparence de Religion, le fècret des- 
cœurs , & d'en faire un ufage , qui 
renverfe la bonne foi & la confian- 
ce ; Mais c'èft un grand bien que* 
.cette Loi fe foit abolie peu à peu ,> 
& qu'elle ne. foit plus obfervée , que 
F <S ^ — par 
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par quelques perfonnes fîmples 8t 
ignorantes , qui vont fe jetter d'eux- 
mêmes entre les mains de leurs Bou- 
reaux. On m'a demandé plus d'une 
fois , s'il n'y avoit pas quelque maxi- 
me femblable en Europe: J'ai ré- 
pondu , qu'il y avoit quelques com- 
munautez de perfonnes confacrées 
au Dieu du Païs , qui s'informoient 
fous le fceau du fecret,des penfées 
de leurs Elevés , afin de les diriger 
dans le culte qu'ils lui doivent ren- 
dre , & de les reprendre des fautes 
qu'ils pourraient commettre dans les 
cérémonies intérieures ; Qu'il étoit 
cependant expreffément défendu à 
ces perfonnes de leur faire déclarer 
aucun de leurs fentimens contre 
eux : Qu'il y avoit un autre (a) Tri- 
bunal fuperieur , où l'on alloit d e- 
Tribu- couvrir les penfées & les adlions 
"énite Criminelles : Qu'on s'en- accufoit feu* 
* e# "leinetS au Dieu invifible des Euro- 
péens , & au Prêtre qui tient fà pla- 
ce , par une confeffion verbale avec 
une entière aflurance pour le fe* 
cret , & que , quand il en avoir ac- 
cordé la rémiffion , on avoit fà con- 
frience en liberté ; Qu'il n'y avoit 

au- 
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aucun fujet d'appréhender , que ces 
crimes devinrent publics , & fiillent 
expofez au jugement des hommes , 
ou que le Prêtre profitât de cette 
révélation , pour nuire au coupable; 
Qu'on lui feroit plutôt fouffrir mille 
morts , que de l'obliger à violer un^ 
fecret de cette nature. * Voilà , leur 
difbis-je , ce qui s'obferve de fèm- 
blable en Europe. A quoi quelques- 
Satrapes répondaient , que cette- 
maxime étoit bonne pour les Euro- 
péens , qui adoroient un Dieu fupe- 
rieur à leurs Princes ; mais qu'elle 
ne pouvoir avoir lieu chçjî les So-. 
lipfes , dont le Monarque ne recon- 
noilïbit perfonne au deiïïis de lui ; 
& qu'ainfî il n'étoit pas étonnant: 
qu'il étendit fa domination jufque 
fur les plus fecretes penfées de fes 
Sujets. 

La-. Douzième Loi, confidéréê par 
rapport aux véritez^ , qu'on appelle 
éternelles , eft toute divine , mais par 
rapport aux Solipfes, qui ne connoifc 
lent aucunement ces véritez , c'eft 
une- Loi Tyrannique , direélemenc 
oppofée à la Nature , & qui impofë 
, un joug inûjpportable à ceux qui 
v F 7 ne 
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ne favent point gagner par leurs flat- 
teries , k faveur du Monarque. Des 
perfonnes de mérite , & que la naiA 
fânce femble avoir deftinez aux plus ' 
hautes Dignitez, reftent dans l'oubli-, 
fens qu'on leur fâche aucun gré de 
leurs îèrvices ; parce qu'ils ignorent 
Fart de faire leur cour aux dépend» 
de l'honneur & de la vérité : Tan-? 
dis que des hommes de néant , de 
malheureux efclaves , vendus au Mo- 
narque , & qui n'ont d'autre talent , 
que çdui de favoir s'accommoder 
à fon efprit & à fon humeur , s'é- 
lèvent aux premières Charges , & 
donnent la Loi à leurs Maîtres. Aufïï 
le Monarque fait-il confifter fà prin» 
cipale gloire à fe fervir de fes Su- 
jets les plus difunguez , auffi-bien 
pour gouverner les Provinces , que 
pour nétoyer les cloaques , & de 
deftiner les plus beaux Emplois de 
là Cour pour les derniers du peu- 
ple. C'eft ici qu'on peut s'écrier avec 
raifbn , o tems ! o mœurs ! 

(4) La Treizième tend à foûmet- 
tre les fages aux infenièz. B feroit 
à fouhaiter du moins , que ceux-ci 
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réprimer leur langue , & de ne per- 
dre pas y tous les jourç ? comme ils 
font , les plus dignes Sujets par leurs 
calomnies. Mais c'eft d'ans cette Lot 
que paroît furtout la prudence du 
Monarque, qui ne met point en pla- 
ce les perfonnes éclairées > de peur 
detre obligé cte fè commettre avec 
elles. Car enfin , s'il eft fi difficile à 
ÏÏiomme de fouffiir un égal , com- 
bien doit-il plus coûter à uji Prince , 
cfavcw des égards pour un Sujet, 
qui le fiirpane en lumières > Ceft 
pourquoi y felon le Proverbe , il eft 
plus a propos que dans le Royaume 
des Aveugles , les Borgnes fbient 
les Rois ,anji qu'ils pmflent du moinç 
juger rarement des couleurs. 

Enfin la Quatorzième eft le pré- 
cis de toutes les autres. Elle fuffit 
feule pour foûtenir toûjours la Mo- 
narchie , pourvu que tout le refte 
demeure fur le même pied; Mais il. 
eft à craindre, que le mafque venant 
quelque jour à tomber , on ne difcer- 
nés la folie de la fimp>Ucité , & que 
ce difcernement ne s'accorde enfin, 
avec la lumière naturelle. 
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REM AR O V E S* 

• 

(1) Le Roi Nabuchadonojût fit faire une . 
Statue d'or , qui avoit foixante coudées . 
de haut & fix de large , & il la fit met- 
tre dans la Campagne de Dura, qui étoit 
dans la Province de Babilone. Il fit en- 
fuite ordonner à tous fes Sujets d'adorer 
cette Statue , fous peine d'être jette a la 
même Heure au milieu dès flammes de la 
fournaife. Daniel*}. 

Darius Roi de Babilone, fit auffi publier 
un Edit, par lequel il étoit en joint , à tout 
homme de ne demander quoique ce foit 
à quelque Dieu , ou à quelque homme 
que ce pût être, fi-non à lui feul ^durant 
Fefpace de trente jours , à peine d'être jet- 
té dans la fbffe aux Lions. Daniel 6. 

(2) On dit que Pilote ayant envoyé à'. 
l'Empereur Tibère la relation de ce qui s'é- 
toit pafle à la mort de Jtf**- Ghrifi , cet 
Empereur ne put s'empêcher de reconnoî- 
tre en lui quelque chofe de Divin.. 11 pro- 
polà au Sénat, de le mettre au nombre 
des Dieux ; mais il trouva tant d'oppofi- 
tion de la part des Sénateurs, qu'il aban* 
donna ce deffein; Celui qui fait les Em- 
pereurs & les Rois, n'avoit pasbefoinde 
Ttbere , pour être Dieu. 

(3) Les Jefuites furent chaffefc prefque 
en même tems, de Frt«w> $ Angleterre* 

d'une- 
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d*une grande partie de Y Allemagne & de la - 
République de Venife. 

(4J Mariana dit à ce fujet; „ LeGou- 
9 9 vernemenc de la Société eft contre les 
» Loix de la Nature. Les plus diftinguezr 
9> par leur probité > leur feience, leur âge 
„ & leur naiflTance y font dans l'abrille- 
» ment & dans la foumilTîon ; au lieu que 
„ des ignorans, déjeunes gens très-cor- 

rompus dans leurs mœurs, fans naifïan- 
9 % ce & fans aucune bonne qualité, y font 
„ la Loi aux autres, & règlent tout feloa 
„ leurs caprices." 

m 

m m 

CHAPITRE XH. 

- 

• » . 

Les Jugemens des Solipses. 

r 

LEurs Jugemens font aufïi renfer- 
mez dans de grands Regîtres; 
mais fans méthode & fans art ; ce • 
qui fait que les plus anciens-mêmes 
ne les entendent pas. Ceft le Monar- 
que qui les rend, & les rédige tous 
de la manière , qu'il lui plaît. Toutes 
les Caufes de fes Etats, grandes & 
petites , fe terminent à fon Tribunal. 
U n'obferve aucune forme de Droit 
dans fes Dédiions. Il ne juge pour- 
tant pas fur le champ, & fur la con> 
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riffion la plus fuperficielle > il con- 
. damne & il abfoud félon fa volonté* 
Chaque Monarque garde un ordre 
différent dans les procédures. Cette 
différence n'eft fondée fur aucune 
Loi , mais uniquement fur leur ca- 
price. De-là vient , qu'il y a autant 
de pratiques contraires, que de Mo- 
narques. Je rapporterai l'exemple de 
deux que j'ai vus fe fucceder de mon 
tems. 

(z\cUu- Le premier eft (a) Aviditét-Cltè- 
de AqiêA. vius, qui mourut peu de tems après 
m * : mon arrivée , & îaifïà la Mbnarchie 
, dans un état très-floriflànt. Cétoit 
un Prince d'une grande capacité, & 
qui malgré toutes fès lumières, mar- 
choit fur les traces de fes Erédece£ 
leurs , & ne faifirit pas difficulté 
Jk conformer à leurs Décrets, qu 
la Juftice & la Raifbn les avoit didtez; 
Si ce Monarque eût régné plus long- 
tems , la plus grande partie des S<h 
lipfes auroit embrafTé la foi de J e- 
su s -Christ. 



(b) m», feur (b) tfbofrat (i) 9 qm 

J lin nr%£*Ym** II n 



t.. 


• 


M 


MM! 



•J8JI 



l'indo- 
lence» 



Digitized by Google 



DES SOUPSES. CHAF.Xtt itf 

lence , & à la parefle , fit gémir la 
Mlice,& renverfa le bon ordre delà 
monarchie. Voici toute la forme- 
qu'on avoit coûtume d'obferver,fou* 
ion Règne dans les Jugemens. L'Ao 
çufé'étoit fommé par un Huiffier de 
comparaître au Tribunal > ou on lui 
permettoit de fe défendre , pendant 
un certain tems marqué , fans Avo* 
cat ni Procureur , mais en s'expli- 

?[jaant comme il pouvoit. Quand oa 
avoit entendu , on lui doonoit; pour 
Juges les Satrapes & les Confiera 
du Monarque, auxquels on joignoit 
encore les Magiflrats qui s'étoient 
portez pour Acçufateurs , ou qui én 
toient eux-mêflcœs açcufez,, de peur 
que ceux-ci venons à être convainc 
eus, ou les autres à s'abfeifter , il ne 
prît deslà oçcafion de fe croira 
moins coupable , & de s'enorgueillir. 
C'eft pour cela que ce Monarque a-* 
voit autfi établi la peine duTalion,que 
l'on Mbit impitoyablement foufïrir 
aux nyférables deftituez de tout cré- 
dit ; car les Grands étoknt toujours 
alTûrez du gain de. leur caufe , parce 
qu'ils en étoîent eux-mêmes les Ju- 
ges. Par cette raifpn* on les citoit 

rare* 
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rarement en Juftice, & ils n'étoient 
jamais condamnez , quelque crimi- 
nels qu'ils pûfïent être. C'étoit ri£ 
quer de fe perdre, que d'avoir la té- 
mérité de les accufer , même avec 
raifon , & quand on auroit eu toutes' 
les preuves poffibles , pour les con- 
vaincre , des plus grandis crimes , on: 
n'étoit pas plus en fureté. Il ne fer- 
voit de rien , que ces crimes fuflent 
notoires , & connus de toute une 
Ville, ou d'une Province entière. 
Avec de tels Juges étoit-il poffible 
qu'un malheureux ne fût pas con- 
damné > on lui lifoit auffi-tôt la Sen- 
tence, qui ordonnoit ùl punition, NI 
les prières , ni les foumiffions ne l'er* 
pouvoient racheter. Cétoit un Ju- 

f ement en dernier reflbrt , & pour 
ter tout lieu de le foupçonner d'in- 
juftice , il étoit fiiivi d'un applaudiffë- 
ment général Quand il arrivoit au 
contraire , que quelqu'un apuyé fur 
le bon droit de fa caufe , fe foûte- 
noit courageufement , qu'il réduifbit 
les Grands à ne pouvoir plus fe dé- 
fendre , & qu'il étoit prêt de triom- 
pher , alors les Juges trouvoient di- 
vers, prétextes, pour tirer l'affaire en 

Ion- 
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longuçur. Ils obligeoient fcuvent 
par-là ce miferable à £è rebuter, & à 
iè défifler de fon accufarion ; ou s'il 
étoit lui-même accufé , à faire un a- 
veu volontaire des crimes, dont on 
.n'avoit pu le convaincre. S'il avoit 
cette foiblefle, on en donnoit avis au 
Monarque , & on le fàifbit condam- 
ner. II n'y avoit pour lui aucun eP 
pérance de pardon. Il falloit que les 
accufàtions des Délateurs , bien ou 
. mal fondées , euffent leur <efïèt, & 
c'eût été les rendre inutiles, que de 
Je renvoyer abfous. Mais s'il tenoit 
, bon , fi tous les retardemens n'étoient 
.pas capables de l'abbatre , les Juges 
a la fin regardoient fà confiance 
.comme une opiniâtreté. 1 Ils recher- 
choient toutes les adtions de fà vie, 
depuis fa plus- tendre jeunefle. Us 
rappelloient les fautes , les plus légè- 
res & les plus éloignées., & les joi- 
gnoient aux crimes , dont on ne pou- 
voit le trouver coupable , pour lui 
faire fon procès à quelque prix que 
ce fût. On lui reprochoit par exem- 
ph 9 d' avoir fait trop de bruit en éter- 
nuant , d'avoir trop ouvert la bouche 
m mangeant, d avoir ri de là chute 

£un- 
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d'un anef d'avoir touffe trop fort dans 
foa lit y & mille autres fotofes de cet* 
te nature. Que s'il lui arrivoit de rire 
de ces impertinentes accufations,c'en 
«toit fait. On lui prononçoit fur le 
champ fa Sentence de mort. Ceft de 
cette manière que Jai vû condamner 
un certain Africain. Mais il eut la ■ 
-feârdieflè d'apeUer de fon Jugement 
aux Princes voifins , qui pour lors 
s'étoiefit réunis , pour faire la Guer- 
re aux Soïipfes. Le Monarque fur- 
pris & conftemé d'une âdtion fi har- 
die (oaï ilxétoit inouï jùfqu'alors, que 
"quelqu'un eût ofé -apdler de fon Tri* 
4>unal fouverain) crût que la choïè 
^vdt été faite à déflein, & de con- 
cert avec fes Ennemis. Ceft pour- 
quoi il révoqua la Sentence, & ren- 
dait la Liberté 'à Surlolagcrc (c'étoit le 
nom de l'Africain) proteftant qu'il 
•n'avoit rien fçû de fa condamnation, 
-& rejéttaftt lâchement toute la faute 
€ta fes Satrapes.^ Nous autres Euro- 
péens, nous félicitâmes Surlclagere de 
délivrance , & l'avertîmes des pré- 
cautions qu-il devoit prendre* dans la 
•fuite; . 

tes^*%9x^^divafes fortes de 

puni- 
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: punitions: les fouets , les difciplines 
& les étrivieres , qu'ils font obligez 
de fe donner eux-mêmes publique- 
ment, quand ils y font condamnez: 
les prifons , les banniflemens & les 
profcriprions. Ds ont deux Senten- 
ces de mort différentes , la grande, 
qui eft véritablement fuivie du der- 
nier fupplice , & la petite par laquel- 
le ils entendent condamner quelqu'un 
a être privé des bonnes grâces & de 
la vûë du Prince , fans pouvoir pré- 
tendre aux Charges , ou à être telle- 
: ment difgracié , & haï, qu'il ne puiÊ 
fe jamais, quelque chofe qu'il fafîe f 
revenir en faveur. 

C'étoit cette dèrniere effcecè de 
^puniridn qui étoit la plus ordinaire à 
: (aj Vibofnat. H confervoit unehai- M**W 
ne implacable contre ceux pour le£ 
quels il avoit une fois conçu du mé- ' 
pris. Leur innocence-mëme n'étoit ' 
pas capable de les en mettre à cou- 
vert Il combloit au contraire de fa- 
'veurs , ceux qu'il avoit une fois pris 
J cn affèéfion , quelqu'indignes qu'Us 
' en pûflent être par la bafïeiïè de leur 
naiiTance , ou par leurs mauvaifès 
-qua&BK. Cette Cûoduite en reduifok 

fou- 
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fouvent plufieurs au défèfpoir & aux 
.fcntrémitez les plus fâcheufes, Le 
chagrin & l'abbatertient, où ils étoient 
plongez me faifoient compaffion. Et 
pour les encourager à fupporter pa- 
tiemment leur dilgrace , je leur re- 
préfentois , que la haine du Monar- 
que ne devoit pas faire fur eux de fî 
funeftes imprenions ; qu'il ëtoit plus 
foible qu'une femme , & plus timide 
qu'un lièvre ; qu'il fiiffifoit detre mo- 
defte & pacifique , pour être en bu- 
te à fes perfécutions ; (2) mais qu'il 
craignoit ceux qui avoient un peu de 
hardiefTe & de fermeté. Ses flatteurs 
n'en jugeoient cependant pas de mê- 
* me. Ils affùroient hautement , que 
rien ne pouvoit échaper à fa péné- 
tration , ( 3 ) qu'il connoiflbit avec 
(a) La certitude par une efpece de (a) Pre- 
science fcience , tout le mal que devoit faire 
™ oyen - chacun de fes Sujets, s'Ujouïiïbit de 
# ' la faveur du Prince ; & qu'ainfi il 

n'étoit pas. injufte que ceux-là fuflent 
punis par avance , quoiqu'il ne pa- 
rurent point encore coupables aux * 
yeux des hommes : Que fi au con- 
traire , il favorifoit, & élevoit aux 
Charges des perfonnes infolentes & 
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incapables de les remplir , c'eft qu'il 
prévoyoit qu'elles deviendraient un 
jour plus modeftes , & qu'elles mé- 
riteraient dans la fuite les faveurs 
qu'elles avoient déjà reçûës. Y eut- 
il jamais plus d'injuflice dans la Pro- 
phétie de Caïpte ? Et n'y a-t-il pas 
autant de cruauté dans cette con- 
duite, que dans celle de ces (a) (a) Le* 
Peuples,, qui fur le moindre foup-. peuples 
çon, avoient coutume de faire mou- ^^ 4 * 
rir un malheureux, fans attendre que rm ' 
fon crime fût avéré > On inftruifoit 
enfuite ïon procès , & û on le trou- 
Voit coupable , fon corps demeurait 
iàns fépulture ; mais s'3 étoit recon- 
nu innocent , on lui faifoit des fu-, 
nerailles , pour rétablir fon honneur. 

Je raporterai encore un exemple 
du mauvais gouvernement de Fibof- 
nat. Je l'ai choifi plaifànt , pour' 
ne pas exciter l'indignation du Le- ] 
éleur-, & pour lui taire connoitre** 
qu'il y a chez les Solipfis des perfon- - 
nés, qui auraient fourni un beau fujet . 
de Comédie à -Plante. Le Préteur 
(a) Spimmantheus^ ayant fignifié à jW c *f» 
un (h) Pbarfacien de Ja Cour, unf^£; 
ordre de UruTjlTement,ïignè du Mb- tc Laïc. 

G nar- 
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narque, celui-ci tout interdit , & ne 
fçachant ce qui lui avoit attiré une 
telle difgrace, en appelle au Monar- 
que, va le trouver , fè jette à Tes 
pieds , & lui expofe fa furprife. Le 
Monarque faifànt aufïi de l'étonné , 
répondit qu'il n'avoit aucune part à 
ce qu'on avoit fait contte lui, & qu'il 
î ne s'inquiétât point. Ces paroles ren- 
dirent la tranquillité au Pbarfacien, 
qui courut auffi-tôt chez fes amis, 
pour leur faire part de fa joye ; mais 
le lendemain Spinomanteus lui fait 
une fommation encore plus expreiïe, 
de fe retirer au piûtôt au lieu de fbn 
exil : l'autre fe prévalant de l'afluran- 
ce que lui avoit donnée le Monar- 
que, refufè d'obéir. Je itai point 
reçu de nouveaux ordres du Monarr 
que , lui répond Spinomantheus ; c'eji 
pourquoi il faut que j'exécute les pre- 
miers , & que tu obeijfes fans diffé- 
rer. Enfin il court folficker les Satra- 
pes : Il retourne chez le Monarque: 
II accufe Spinomantheus de méprifer 
fa puiflance. Le Monarque lui fait 
comprendre par lès geftes & fbn vi- 
(age , qu'il eft toûjours dans fes pre- 
miers fentimen*. Ses paroles font é- 
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quivoques ; mais k Pharfacien faifït 
ce qu'elles paroiflent avoir de favo- 
rables. Il le prefTe défaire venir Spi* 
nomantheus , & de lui donner fès 
ordres en fa préfence. Le Monarque 
refte quelque tems en fufpens , né 
fçachant quel parti prendre, & ap- 
préhendant de découvrir le myftere. 
Enfin après quelques réfléxions , Ne 
t'allarme pas , lui dit-il , f aurai foin 
de le faire venir , & je lui défendrai 
de te chagriner davantage. Le Pbar- 
facien fort tout joyeux , & comme 
s'il avoit échapé tous les périls : il a 
l'imprudence de fe flatter encore d'u- 
ne Vi&oire entière , fans rien entre- 
voir de la fourberie. Deux jours a- 
pvh 9 Spinornantheus vint tout de nou- 
veau lui déclarer , qu'il eût à plier 
bagage fur le champ , & qu'il ne lui 
donnoit plus qu'une heure à refter 
dans le Palais , fi-non que fa défb- 
béïfîance feroit punie d'un châtiment 
plus rigoureux. Le Pbarfacien indi- 
gné de l'impudence de ce Préteur , 
« court encore à l'apartement du Mo- 
narque. Mais l'entrée lui en eft in- 
terdite : le Suifle avoit ordre de lui 
dire , que fe Monarque n'étoit pas 
O Gî ( vifi- 
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.vifible , parce qu'il ;repolbit : -qu'il 
n'avoit qu'à 'revenir le lendemain. Il 
n'y manqua pas. Mais .quel >coup 
de foudre pour lui ! Le Monarque 
n'y étoit plus. Il étoit parti dès le 
point du jour pour une de fes Mai- 
Ions de Campagne, afin de fe déro- 
ber b à fes importunitez , & pour don- 
ner à Spinomantbeus ,1e tems d'sxé- 
çuter fes. ordres. Ainfi il n'y surplus 
moyen de reculer , & le.jnoment fa- 
tal arriva, où le malheureux Pbar- 
facienïut obligé d'aller en exil, tout 
transporté de < colerg de sfêtre vu fi 
indignement joué. Son hiftoire eft 
un exemple de ce qui fe pratiquoit 
tous les jours dans cette Cour. Il y. 
a certes bien de la fageilè dans un 
Gouvernement,, oùJes Grands font 
d'intelligence , pour infulter & ac- 
cabler les miférables., &<où L'on ne 
peut pas recourir aux Loix dans les 
çhofès les plus juftes > fans s?expofer 
à de cuifans chagrins pour le rçfte 
de lès jours. Quelle République , 
que celle , où la Juftice fert de jeu 
oc de divertiflement ., .& où l'on a- 
mufe long-tems les perfonnes qui 
font dans la peine, po.ur .les tromper 

en- 
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enftiite > Encore fi on leur laiiTbit la 
liberté de fe plaindre : Mais non ; la 
moindre çarole , que l'impatience ; 
ou la douleur leur feroit dire-, ferait 
un crime de leze-Majefté. Si le Bar-' 
bare Spinomantheus fe fût préfenté 
devant le Monarque , leur intelligen- 
ce n'aurok pas manqué de paraître 
fur leur vifage. Ils fe feraient dé- 
mentis, &- leurs paroles auraient dé* 
couvert toute la fourberie. Quelle 
politique! quelle adreflè! les Char- 
latans en ont-ils davantage ) 

Je rapporterais encore FHiftoire 
d'un certain Recu/ius} mais je ferais 
trop long à raconter toutes les dif- 
férentes fupercheries qu'on lui fit. 11 
vint un> jour me confulter > for ce 
qu'il avoit à faire. Je lui répondis 
qu'il faHoitr repouflèr l'artifice par 
l'artifice , que s'il voulait donner le 
change à fon Ennemi , le meilleur 
moyen étoit d'aller dénoncer Spino* 
mantbem au Monarque , . en l'accu-* 
fant de s'être plaint de fon indolen- 
ce > & d'avoir ofé dire que lès con- 
seils étoient plûtôt capables dè ren- 
verfer la Monarchie, que de la foû- 
tenir j Que d'autre côté il donnât 

G j fe*- 
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fecretement avis à Sftnomantheus 
des pièges que lui tendoit le Monar- 
que , 'pour avoir occafion de le re- 
léguer aux extrémitez de la Terre ; 
que par cette pratique il .viendr oit à 
bout de mettre la difcorde entre le 
Monarque &" Spnomantheus , & de 
les aigrir l'un contre l'autre ; ou que 
fi elle venoit à être découverte , il 
leur apprendroit du moins, que les 
artifices & les rufes , dont ils fe fer- 
voient, pour fe jouer dés Sujets, n'é- 
toient pas fi cachées,qu'on ne pût bien 
les remarquer , & qu'ils ne dévoient 
pas trouver mauvais qu'on leur fît r 
Ce qu'ils vo ul oient foire aux autres \ 
que ce n'eft point par la finefle,qu'on 
gouverne les peuples y mais par là 
prudence & par la fagefTe : Qu*Un 
Prince doit être fimple , ouvert , fin* 
cere , difcret & équitable ; & que 
celui qui rfa d'autres qualités , que 
la malice , la fourberie & la diffimiH 
lation , ne mérite pas de régner.. « 
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Chapitre nous découvre bien des 
myfteres d'iniquité. La juftice eft entiè- 
rement inconnue chez les Jefuites. Les 
Loix. divines & humaines font méprifées. 
La vertu eft dans Toppreflion & le vice 
triomphe. Comme le pouvoir du Géné- 
ral eft abfolu, il eft /euljuge de fes Sujets- 
Toutes les Caufes font portées à fon Tri- 
bunal , & fon caprice eft la feule Règle 
qu'il fuit dans fes Jugemens. Une des ma- 
ximes de fa politique eft, que les malheu- 
reux foient toujours condamnez , quelque 
innocens, qu'ils puiflênt être. Un Supé- 
rieur accufé eft toujours afluré du gain de 
fa Caufe, parce qu'on ne peut le condam^ 
ncr fur l'aceufatiou d'un Inférieur, fins 
avilir, fà dignité. Quelle fource de déré- 
glemens! La rigueur des châtimens eft ex- 
trême. Les moindres fautes font févére- 
ment punies. Il n'v a aucunes peines pour 
les plus grandes. Mai3 ce qui eft le com- 
bie de rmjuftice, les vertus & les belles 
à&ions demeurent fans récompenfe. 

On fera £ns doute furpris d'entendre 
parler de mort parmi des Religieux. La 
fincerité de Melcbiot Incbofèr me feroit 
fufpede en cette occafion, fi Mariana n'a£ 
furoit la même chofe dans le paflàge que 
je cite ici pour la confirmation de toute? 
les veritez, qui font contenues dans ce 
* : G 4 Cha- 
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Chapitre. „ Il eft certain, dit-il, Chap.' 
99 14. que dans la Société on laifle les 
„ plus grands Crimes impunis > pourvue 
9K que ceux qui les ont commis, s'arment 
» de hardieffe & d'effronterie , & qu'ils 
„ fe montrent dans la difpolition dë fç 
„ bien défendre. C'eft ce qui fait qu'on 
5> ferme les yeux fur les crimes 3 fous pré- 
„ texte qu'il n'y a pas de preuves fuffifan- 

tes. On appréhende , que fi l'on fàifoit 
99 quelque éclat, les Etrangers ne viennent 
' 9y à être informez, de ce qui fe pafle dans 

la Société. Tout le but du Gouverne- 
„ ment femble être de jetter un voile fur 

toutes les foutes , telles qu'elles fbient, 
» & de les dérober à la connoiflanqe des 
i» hommes. Quelques crimes, que com- 
i> mettent les Provinciaux,& lesRe&eurs, 
99 foit en violait les. Règles & les Stacuts, 
9, foit çn bâtiflànt , ou en détruifànt fans 
*» néceflité & fans l'avis de perfonne , foit 
7 9 en diflîpant les revenus de la Société* 
99 ou en les diftribuant à leurs Proches, ils 
ij ne font punis, que plufieurs années a- 
>> près. Mais tout te châtiment qu'ôn leur 
-j» fait fubir , eft de ies priver de leurs 
„ Charges , pour leur en donner. fôuvent 
99 une meilleure. Ce qu'il y a de plus dé- 
„ plorable dans la Société , c eft que les 
9> honnêtes gens, fans aucun fujet, ou du 
>, moins, pour les raifons les plys frivoles, 
„ font pcrfécutez, & quelquefois-même 
» mis à mort, parce qu'on fçait, qu'ils 
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„ n'auront pas la hardieflè de refifter à ces 
» mauvais traitemens , ou dê s'en plaint 
>j drcr Les médians *au contraire, font 
*, ménagex, parce qu'on lesrraint. Ce 
n qui fait voir, que la forme de nôtre 
>, Gbuvernementeft pleine de défauts, & 
„ d'imperfe&ions. Et cette feule raifon 
„ fuffiroit à la Juftice de Dieu, poura- 
néantir la Société. 

( 1) L'Auteur fait ici une peinture de 
Mutîo Vitellejchi bien oppofée à tout ce 
one nous-en difent les Je&ites ; Mais on» 
fait combien leurs éloges font fufpe&s, fur- 
tout quand ils retombent fur leurs Supe^ 
rieurs. Toutes leurs Hiftoires font plei- 
nes de menfonges & de flateries i & il 
fembleen leslifant, que rien au monde 
n'eft plus parfait que la Société , & qu'il 
ftrfBt d'être Jefuite , pour n'être plus ftijet 
à aucune imperfe&ion. On eft en garde 
contre des louanges fi outrées. Melchhr 
Jnchofer n'a voit pas renoncé à la raifon: Il 
voyoit clair fur lés défauts comme fur les 
vertus $ & fcyoit difcerner les unes d'avec 
les autres. Après avoir ftit l'éloge de Clau- 
de A^uaviva , il fe plaint avec la mêm© 
fîncerité de la conduite-déréglée de JMutio 
Vltdlejcbi. Il en a voit été témoin, & fon 
témoignage doit être préféré à tout autre. 

(2) Quant an pouvoir du Gênera Adit auffi 1 
Mariana* Chap. 4. lleftfortfoible> fi on- 
perd lerejpe8,& avec un peu de hardieflè* 
il efi ai fi de- lintimider. 
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(î) Melcbior fe raille ici fort adroite^ 
ment de la Science-moyènne. Cette Scien- 
ce eft de l'invention de Molina, & tous les 
jefuites l'adoptent > & la défendent avec 
chaleur > malgré fon oppofition à la do- 
ctrine de St. Auguftin & de St. Tho- 
mas > qui ne l'ont jamais connue , que 
dans les Pelagiens j parce qu elle leur eft 
d'un merveilleux fecours, pour fbû tenir le 
nouveau Syftême qu'ils ont introduit fur 
la Grâce. La Science-moyenne eft une fcien- 
ce>par laquelle Dieu connoît certainement 
ce que les hommes feront, s'ils fe trou»- 
vent dans telles ou telles circonftances. 

CHAPITRE XIIL 

Réflexions fur les Jugemens des * 
Solipses. 

ON peut faire fur leurs Juge- 
mens à peu près les mêmes 
réfléxions,que nous avons faites fur 
leurs Loix. S'il eft contre toute hu- 
manité , que les Jugemens fe rendent 
fans aucune forme de Droit , com- 
bien doit-il être plus criant de ne pas. 
faire juftice à des Sujets, qui fe plai- 
gnent avec raifon des Magiftrats : de 
peur , difent-ils , que s'çtant accoû- 

tumez 

... 
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tumez peu à peu à méprifer leur* 
Maîtres, ils ne viennent enfin quel- 
que jour à s'élever contre le Monar- 
que-même. D'ailleurs, s'il étoit per- 
mis d'accufer les Magiftrats,perfon- 
ne ne voudroit remplir les Charges, 
& il n'y auroit plus que confulion. 
dans la Monarchie: Beau prétexte 
pour opprimer les peuples , & pour 
autorifer les Magiftrats à commettre 
impunément toutes fortes de crimes ! 
Le Monarque le permet. Mais cette 
permifïïon leur coûte fouvent bien 
cher, parce que des perfonnes d'hon- 
neur ne pouvant fouftrir une telle * 
injuftice, le vangent par leurs pn> 
près mains. J'en ai vu plufieurs, qui 
après avoir déchargé leur colère â 
grands coups de bâton furie dos de 
ces Magiftrats , & craignant d'être 
arrêtez , fe font réfugiez chez les 
Princes voifins , où ils s'expliquoient 
librement fur la caufè de leur fuite; - 
Ils difoient , que l'amour de la Jufti- 
ce leur avoitfait faire , ce que la lâ- 
cheté faifoit négliger au Monarques 
ijue s'ils étoient coupables en quel- 
que chofe , c'étoit d'avoir manqué 
de force dans les bras , & d'avoir 
- - G <£- laiiTo: 
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laiffé la vie à; des malheureux , qui 
ne la méritoient point: qu'ils ne fè 
bornoient pas à ce qu'ils avoient dé- 
jà fait ; mais qu'ils voûtaient les obli- 
ger dans la fuite , où à faire leurs 
devoirs , ou à comparaître en jufti- 
ce n quand ils y feroient appeliez* 
Qu'il étoit aufli honteux , que des 
efclaves qui n'avoient d'autre mérite, 
que la.faveur du Monarque , fe fiP 
fent obéir par les perfonnes de mar- 
que & de naifTance; que des homr 
mes qui ne dévoient leur fortune * 
qu'à leurs flateries & à leurs caloim 
nies , occupaient lespremiers rangs; 
que les honnêtes gens , & ceux qui 
faifoient profeffion de vertu & de 
modeffiç, reflafTent dans la pouflieret 
Un certain Afiatique , outré d'une 
telle Tyrannie > voulut un jour criée 
À la liberté , mais il ne fut fécondé 
deperfonne, & les plus malheureux 
dclaves , bien loin de fe joindre à; 
lui , ou de lui parler , n'ofoient pas 
même le regarder,,parce que laNeu-? 
viéme Loi ne leur permet pas de le 
fier les uns aux autres.. En effet il 
n'y a jamais parmi les Soligfes de fo-» 

cieté ferme & confiante* Les meiK 

. ' leurs 
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leurs amis deviennent en un moment 
ennemis déclarez. Les Sermens les 
plus folemnçls , les liaifons les pkis 
étroites , pas même celtes du fang , 
ne font capables de les retenir, pomv 
vû qu'il s'agiïTe de mériter la faveur 
du Monarque par qpelque flaterie* 
ou quelque afâcufation. C'eft-là la 
feule chofe , en quoi ils faflènt gloire 
d être fidelles ; ce qui m'a quelque* 
fois engagé dans des périls , d'où je 
ne fuis forti,qu& par un bonheur ex- 
trême. 

. (i) Je m'étois un jour avifé dé 
montrer à une perfonne, qui fe difoit 
de mes amis , une horofcopp, par la- 
quelle j'avois prédit fuivant les prin- 
cipes des Européens, la, mort d'ui> 
Prince- voifia. Ce faux ami fit fem-? 
hlant de l'approuver , & me prefla. 
fortement de tirer celle du Monar- 
que , . m'aiïurant avec ferment , de. 
garder un fecret inviolable. Je ne 
voulus ni k promettre,, ni le refufèn. 
Cependant , . Gomme fi je nf y étois 
engagé , ce perfide courut fur le- 
champ me dénoncer au. Monarque >4 
& m'accufa .fàuiïèment d'avoir, p^r; 
ce fecpuçs de k Magie, confpiré faç, 
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mort avec les Divinitez des Enfers. 
Aulîî-tôt on me déclare Criminel de 
lèze-Majefté. On fe faifit de moi, & 
on me conduit devant le Monarque. 
On me fouille : On tire de mes po- 
ches l'horofcope. Mais oa ne fut pas 
peu fiirpris , quand , au lieu d'y trou- 
ver le nom du Monarque , on lût 
cdui d'un Prince Européen. C'en 
fut affez,pour ma juftification. Mon 
Accufàteur s'apaifa , fans cependant 
rougir de fa perfidie. On m'ordon- 
na d'expliquer mon art & fes effets; 
Je le fis avec un applaudiflement gé- 
néral, & le Monarque lui-même me 
pria de m'appliquer à découvrir par 
mes connoiflances les différentes ré- 
volutions , qui dévoient arriver par 
h fuite dans la Monarchie des So- 
Itpfôs. Je lui répondis , que ma fcien- 
ce ne s'étendoit pas jufques-là , 6c 
qu'une telle prédiction etoit au-de£ 
fus des forces de la Nature j qu'il 
n'en étoit pas des Solipfes comme des 
Européens ; que ceux-ci étoient fu- 
jets aux influences des Aftres ; mais 
que le Monarque des Solipfes étoit 
Maître du Ciel & des ConfteUations, 
& que-par conféquent, il étoit fort 

\ \j inutile 
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inutile qu'Evimeus , avant que dë 
jn'accufer , me demandât avec tant 
xJ'inftance, fi par mon art je ne pou- 
vais rien contre les jours du Monar- 
que. Je me vangeai ainfi de mon 
Âccufateur , qui le trouva lui-même^ 



lu tendre. On le condamna à être 
honteufement dégradé, & à paiïer 
lerefte de fes jours dans un cachot; 
mais cet indigne flateur, qui ne man- 
quoit jamais de reflburces , protefta, 
qu'il n'avoit pas prétendu me faire 
punir en me dénonçant , mais faire 
connoître , & admirer ma fcience. 
Grand Dieu , quelle fourberie ! 6c 
que fbn éloge m'eût été funefte fans 
le fecours de la Providence ! 

Quel (upplice pour un cœur droit,, 
quand il eft obligé de flater un Prin- 
ce dans toutes fès a6Hons bonnes ou 
mauvaifes d'applaudir à tout ce 
qu'il dit , de renoncer au fens com- 
mun /pour hii plaire, & de quitter 
tous les fentimens de la nature pour 
ceux qu'il veut perdre! Combien de 
fois ai-je détefte ces barbares maxi- 
mes,en préfence-même des Satrapes! 
mais c'étoitçn.vain: je partais à de* 
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fburds , & rien n'étoit capable de les 
toucher. Mes amis me faifoient fî- 
gpe de me taire , & me contredi- 
foient hautement r pour ne pas s'ex- 
pofèr à être auffî dénoncez. 

(2) Voici une Hiftoire , qui diver- 
tira le Leâeur. . Un homme ayant 
été cité en JUftice , pour avoir re- 
gardé de travers le Gouverneur dû 
Royaume de Paftelifonade , (pouvoit- 
il faire autrement, puifqu'il etoit lou- 
che?) fut condamné à mort. Quand 
il fat forti de <:hez le Monarque, & 
pendant qu'on le conduifoit au fap-i 
piiee , y chacun. s'empreflbit à l'envi 
de le charger dè coups & dtoutra- 
ges. Le malheureux fort de cet 
homme , qui avoit été autrefois dé 
mes ami» , me fit compaffion : Je 
m'approchai de lui , pour partager 
fès peines , & pour l'exhorter à la 
patience. Aufïkôt le Capitaine des 
Archers , qui a'avoit d'humain., que 
la figure j & qui par fes flateriesôc 
fes menfonges , avoit fçû fe fauver 
du Gibet , & fe produire à la Cour 9 
ayant jetté fur moi un regard terril 
ble, Infolent mortel^ me eut-il d'une 
voix épouvantable*, qwlk kàrdiejjc. 
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ejl la tienne , de confoler un Scélérat, 
que le Monarque veut perdre ? Tu 
vasfubir le même fupplice , fui/que . 
tu t'es déclaré complice de fon Crime. 
A peine eut-il achevé , qu'il met la 
main. fur moi, & me fait mener chez 
Je Monarque. Plus de cent Accufa- 
teurs s'élèvent ea un inftant contre 
moi, & viennent dépofer, que, fans 
aucun égard pour ceux qui inful- 
toient un. miferable condamné au 
fupplice , & fans m'embarrafler , fi 
c'etoit pour plaire au Monarque, 
qu'ils le faifoient , j'avois percé la 
foule y & lui avois dit à l'oreille cer- 
taines chofes , qui l'avoient confolé 1 , 



du Prince fejouër dè fâ puiflànce, 
& que je méritois la mort. Je voulûs 
me juftifier,en répondant,que ce que 
jelui avoit dit, éttit pour l'encoura- 
ger à la mort. Cejl ce que le Monar- 
que-ne veut pas , s'écrioient mes A<> 
eufateurs. Mais ils affuroient encore 
avec ferment , que je lui avois tenu 
plufieurs autres difeours .pernicieux. 
Prouvez. ,.leur difois-je, ce que vous 
avancez» J$uel$ font ces difeours ? 
Ou fi vws ne les favez> pas -, allez 

vont 
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vous en faire inftruire par le mort. 
Cette raillerie les piqua d'avantage, 
& ils me firent un nouveau crime de 
ma belle humeur. A la fin le . Mo 
narque fit faire filence, & .m'ordon- 
na fort ferieufèment de déclarer, ce 
que j'avois dit de plus au CrimineL 
Je lui répondis* que j'étois prêt de lé 
faire ; mais que comme c'étaient des 
myftéres fecrets , je ne pouvois pas 
m'expliquer, qu'il ne lui plût de fàirè 
écarter tous ceux qui étoient là pré- 
fèns. J'eus recours au menfonge 
dans cette occafion , pour me tirer 
d'affaire. En pouvois -je manquer 
dans uneNation,où l'on en donne de 
fi belles leçons ? Après donc que tout 
le monde fe fût retiré , je dis au M&> 
narque,que j'avais recommandé trois 
chofes au Criminel , avant qu'il mou* 
rut. La première , de me faire fevoir* 
quelle place occupoient nos Monar-i- 
ques & nos Satrapes dans les Enfers; 
La féconde, de m'apprendre,s'il n'y 
auroit pas quelque moyen de les fou* 
mettre à la domination du Monar- 
que, & la troifiéme , dem'inftruire 
de tout ce qui s'y pafTeroit. Quelles 
obligations ne m auriez, -vous pas* 
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Puiffant Monarque , lui dis-je , ft par 
mon moyen vous -pouviez avoir des 
nouvelles de ces /ombres Royaumes; 
puifqu'il meji impojjible de vous rien 
Apprendre de ce qui arrive dans ce 
monde , & que je fuis toujours pré- 
venu par une infinité de Courtifans> 
qui pour mériter votre faveur , s'em* • 
barraffent fort peu , que leurs rap- 
ports foient conformes à la vérité. 
Foilà ce que f ai dit en particulier 
au Criminel , & je nai eu d'autre 
but , que celui de vous plaire, en vous 
donnant des nouvelles certaines. Lé 
Monarque loua ma prudence & moà 
efprit, & me pria de venir Tinforme^ 
exa&ement des nouvelles , que je re^ 
cevrois <lè Taiare monde , fans eri 
fairepart à d'autres qu'à lui. II fit 
aufïkôt ouvrir Ta porte. Les Satra- 
pes , qui étoient dehors, attendoient 
avec impatience , ce qu'il alloit or- 
donner de moi. Mais quelle fut leur 
furprife, quand au lieu de ma con- 
damnation , il déclara, que non feu- 
lement je ferois admis dans les Con- 
feils les plus fecrets de l'Etat , mais 
encore, que j'aurois le pouvoir déju- 
ger toutes les Caufes en dernier re£ 

fort! 
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fort! Les flateurs changèrent tout à 
coup de vifage , pour fe conformer 
extérieurement aux fentimens du Mo- 
narque, & ceux qui aimoient le- bon 
ordre applaudirent à ce Jugement, 
En effet, dès cjue je me vis le pou- 
voir en main , j'éloignai des Charges, 
ceux qui en étoient indignes : je pro- 
tégeai les perfonnes de mérite ; jè 
rendis la juftice fuivant les principes 
des Européens, fans acceptation dè 
perfonne , & quand le Monarque me 
demandait les raifons d'une tdlè 
conduite , je ne lui* répondois autre 
chofè, fi-non que je fùivois les avis 
que mon ami me donnoit de l'autre 
monde. En un mot je m'attachai 
principalement à détruire les Déla- 
teurs, & j'exerçai contre eux toutes 
lès rigueurs de la Juftice. Je donnai 
on jour aa peuple le fpeâacle le plus 
tragique. Je fis planter pendant la 
nuit dans la Place publique, fix cens 
Carcans & trente Potences. On 
voyoit à chaque Carcan un Flateur 
pris par le cou , & j'avois fait pen- 
dre aux Potences autant de Déla- 
teurs , qui s'étant engagez par fer- 
ment à fouffrir la peine du Talion^ 
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Dévoient pû prouver leur accufà- 
tion , & avoient é té convaincus de 
menfonge & de- calomnie. Parmi ces 
derniers étoient trois Satrapes, qui a- 
voient été faits depuis peu Gouver- 
neurs de Provinces. La Cour 
trouva le lendemain toute défèrte, 
parce que Javois eu loin de la pur- 
ger. D rfy reûoit plus que quelques 
gens de bien, qui exerçoient leurs 
Charges avec honneur : Et le Mo- 
narque furpris d'un ii -grand change- 
ment,demanda,ce qutétoient -devenus 
tous fes Officiers. On le mena fur 
un lieu élevé, d'ouil pût découvrir 
la Place. Il demeura tout interdit* 
quand il apperçût tous ces malheu- 
reux attachez aux Potences & aux 
Carcans , & il 4emanda tout en 
tremblant , qu'eft-ce que cela vou- 
loitdire? Grand Monarque, lui dit 
un de lès Gardes , cefl une Comédie 
que vous donne, Cornélius,^ vous 
avez, élevé depuis peu à un ft haut 
rang. C efl fait Je ta Monarchie 9 
s'il ; continué. Et s'il faut me fois, 
que les flateurs f oient bannis de vô- 
tre Cour, perfonne ne vous infimira 
de ce qui fe pajfe dans la Monar- 
chie, 
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chie, vous languirez, dansVignoran* 
ce & dans l'ennui. Le Monarque 
touché de ce fpe&acle, & de ce que 
lui difoit le Garde, me fit venir fur 
le champ , & me demanda, pourquoi 
je m'étois porté à un tel excès. Le 
mort me la ordonné, lui dis-je, & 
vous étiez, menacé de quelque grand 
malhetq ' , fi feuffe tardé plus long- 
tems à exécuter [es ordres. Ne vaut- 
il pas mieux détruire la race maudi- 
te de ces Scélérats , que de voir V in- 
nocence opprimée , cr la "Monarchie 
gouvernée au gré de leurs pajjions & 
de leurs dejfçins criminels ? Ce fi une 
grâce que foi faite à ceux, que vous 
voyez, attachez aux Carcans, de leur 
laiffer la vie , & de ne leur faire 
fouffrir que la faim. Ce font autant 
de Flateurs effrmtez que la fourbe- 
rie (jr le menfonge font fubfifier , & 
qui dérobent aux honnêtes gens les - 
Charges qtitls méritent. Les autres, 
dont vous voyez les cadavres pendus, 
étoient de malheureux Délateurs qui 
pour fe mettre en faveur auprès de 
vous , facrifioient V honneur des inno- 
eens, & leur imputoient des erimes 
fuppofez. Je les ai fait punir de cet* 

te . 
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4e manière, pour fatisfaire h la Loi 
du Talion établie dans la Monarchie. 
Heureux, que je ne leur aye pas fait 
fbuffrir tous les fupplices qu'ils méri- 
% totent ! yen tiens encore plus de mil- 
le de cette nature dans les prifons, à 
qui je réferve un pareil châtiment au 
premier jour. Et fefpere que fi vous 
voulez, vous en rapporter à moi, & me 
permettre d agir félon les devoirs de 
ma Charge, votre Monarchie fer* 
plus floriffante que jamais, quand je 
F aurai délivrée de ces peftes publiques. 
Ce difcours étonna tellement le Mo- 
narque , qu'il ne me fît point répon- 
fè. Ceux qui Fenvironnoient, demeu- 
rèrent faifis de frayeur ; Et Un d'en- 
tr'eux , nommé Colosbidozarus , dont 
je parle ailleurs , fe "trouva fi mal, 
qu'on fut obligé de le remporter 
dans une litière. Quelque tems après, 
on afTembla le Confeil fans moi (ce 
devoit être un Confeil bien dé- 
fectueux, après les retranchemens 
que j'y avois fait) & il fut arrêté, 
que je me déferois de ma Charge de 
Juge On m'ordonna enfuite de don- 
ner le Catalogue de ceux que j'a- 
gis défignez à la Potence. CbUs- 

bido- 
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bidozarus ayant, entendu lire fo» 
nom , penfa mourir de peur , & il 
he revint à lui , que quand on -l'eût 
aiïûré , que j'avois fait la démiffion 
de ma Charge. On tramoit fecre- r 
ment -ma perte ., & l'on fe feroit dé- 
fait de moi , fi l'on n'eût pas ap- 
préhendé, que la relation que j'avois, 
avec les morts , ne fût plus funefte 
h. la Monarchie, que les Carcans & 
t les Potences. . . •' 

(3) A prqpos de quoi je rappor- 
terai une avanture fort plaifante, qui 
{*) Un arriva peu de tems après, (a) Liba- 
Maro- 6 mtm * Àmbafladeur du Prince des 
nite. " Ritaniens , paflànt fur les Terres -des 
Soltpfes, tomba malade-, 8t mourut 
(b)Abra-èn peu de jours. Son Collègue (b) 
tîaro- MufMrbawtS , voulant lui rendre les 
n i:e." derniers devoirs , entra dans la Vil- 
le la plus proche, dont le nom étoit 
C c ) L e (c) Aront'ta , & alla trouver (d) 

'ronites àneur, pour lui demander la permit 
■R»mt. fion de foire enterrer Ltbanotius 
i^ LeP *dans le lieu deftinë à la fepulture 
î"™* des Citoyens , & de lui faire, fuivant 
tfukc. les coûtumes de leur Pàïs, des fu- 
nérailles conformes à fa Dignité. • E 

lui 
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lui promit auffi pour l'engager , qu'il 
feroit valoir un tel fervice auprès du 
Prince des Rit miens > & - Taffura , 
qu'il lui en marqueroit une recon- 
noifîance .particulière. Tirapheme 
fut fourd à fes inftances ,& ne vou- 
lut point lui accorder ce qu'il de- 
mandât. L'autre eut beau lui re- 
préfenter , que le Droit des gens 
étoit violé par un tel refus ; il n'en 
devint pas plus traitable , & il le 
renvoya avec beaucoup de dureté. 
N'étoit-il pas déjà aiïez haï des vi- 
vants , fans chercher encore que- 
relle avec les morts > * Mufarbamt 
ne lui répondit que pas des injures , 
& fbrtit tout tranfporté de colère. 
D rafTemble auiïî-tôt tous fes gens , 
Élit mettre le Cadavre fur un Cha- 
riot tiré par des Eléphans , & le 
fait avancer pendant la nuit vers la 
Ville à la lueur d'un grand nombre 
de torches & de flambeaux. Cette 
pompe funèbre ne fut pas plûtôt 
près des murailles > que les Gardes 
épouvantez par le cri des Elé- 
phans & par la lumière extraordi- 
naire , qui paroiflbit au milieu des 
ténebre$ d« la nuit, prennent la fui- 

,\ H v te, 
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te , & courent donner avis à Tira- 
pberne d'un tel prodige. Celui-ci 
tout allarmé fait prendre les armes 
.aux Citoyens. Mais Mufarbmus 
profitant du trouble , où était la 
Ville , force les portes , & arrive 
façs obftacles jufque dans la Place 
publique. Tout le peuple eft dans 
Tétonnement à Ja vue d'un fpeâacle 
fx nouveau. Les toits & les fenêtres 
font remplies demonde~ Tirtpher* 
ne paraît enfin. ' Retirez-vous , dit- 
il à haute vpix , m venez» point pro- 
faner nptre Religion, & fouiller nos 
Temples par Vos Cérémniet étran- 

feres. Muforbanus le laifïè crier* 
,e Convoi s'avance avec le même 
ordre : Ceux qui le çonduifènt tfiii- 
terrompent pas leurs gemifleanens.. 
Mais Tirçpherne s'approchent tout 
en furie, terrafle de fa propre main le 
Prêtre, qui tenoit l'encens , & crie 
aux fiens de les repoulïèr à force 
ouverte. Alors Mufarbanus, croyant 
que l'occafion étpit favorable, donne 
le fignalàfes compagnons. Tout d'un 
coup ils jettent bas les manteaux 
noirs, dont ils étoient couverts,. & 
fe mettent m érçt de difçnfe. Leurs 

ar- 
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armes netoient point des épées, 
mais- les flambeaux qu'ils tenoient en 
main , & qu'ils déchargent à grands 
coups fur le vifage des Solipfes. Pen- 
dant ce tems-là le Convoi sîarrête; 
Il arriva que le Cadavre fe trouva, 
de bout , foit que ce fut par hasard^ 
ou autrement , comme s'il eût vou- 
lu être témoin de fon triomphe. 
Ceux qui étoient fur le Chariot, lan- 
çoient de toutes parts les étoupes en 
feu , la poix & la cire ardente, qu'ils? 
, avoientr préparées pour les funeraik 
les. On n'entendoit que les cris* 
ou plutôt les hurlemens des Solipfes, 
qui avoient reçu ces matières brû- 
lantes fur les mains ou fur le vifage. 
Ce n'eft pas tout encore, &la fcê- 
ne devint bien plus tragique , lor£ 
que les Eléphanâ , que la vûë de ces 
flammes volantes avoit mis en fu- 
reur , commencèrent à s'échaper: 
ils renverfent , ils terrafïènt tout ce 
qu'ils rencontrent. Alors les Solip- 
fes pouffent un grand cri , & de- 
mandent quartier. Nous ne voulons 
pas , difent-ils , combatre avec les 
morts. Cette terreur panique leur fit 
aufTi-tôt mettre bas les armes i <3c 

H 2 Ti- 
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Xirapberne tout le premier, vint fe jet- 
ter aux pieds du Vainqueur , & fe 
foûiiiettre à fa difcretion : le feu l'a- 
voit entièrement défiguré : U avoit 
les yeux , la barbe , le menton , le 
nez & les oreilles toutes brûlées. 
Le Combat étant donc ceflë , on 
•remit le Cadavre dans fa première 
fitiïation , & la pompe funèbre con- 
tinua fa marche. Les Solipfes perdirent 
lîx cens hommes dans cette a6Hon , 
& en eurent autant de blefïèz. Les 
uns n'avoient plus qu'un oëil , les x 
autres avoient la barbe & les che- 
veux tous brûlez. Il ne reftoit à 
ceux-ci que la moitié du nez : Ceux- 
là avoient le cou tout difloqué. Les 
fa) Les h) Ritaniens n'eurent aucune perte, 

t^tc?" "' non ^'un de ceux , qui étoient 
• 1 fur le Chariot, fit un fi grand effort 
que ù. culote fe délia , & que la fi- 
tuation , dans laquelle il tomha, aprê- 
ta â rire â tous ceux qui le vi- 
rent. 

Ce nouveau genre de Combat fit 
différentes impreflions fur Tefprit des 
peuples voifîns : il allarma les uns , 
& divertit long-tems les autres. 
Mais les Solipfes en eurent toute la 

hou- 
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honte & la confùfion ; Et la plûpart 
des Princes fe plaignirent hautement 
de l'inhumanité de Ttrapherne. Vi- 
bofnat fur - tout fut dans une con>- 
fternation inconcevable, parce qu'il 
avoit appris fur un bruit confus & 
incertain , que la Ville SAronti* 
avoit été prife par les Morts. Il 
foupçonna Lucius Cornélius d'en être 
l'auteur , & de s'être voulu vanger 
par-là de fa dernière difgrace. C'eft 
pourquoi , pour détourner un pareil 
malheur de fon Palais > il tâcha 
de l'apaifer , & réfoiut de lui ren- 
dre les Charges & les honneurs 
dont il l'avoit dépouillé. Mais il 
changea bien-tôt de delîèin , ayant 
été mieux inftruit. 

Les Peuples voifins ayant envoyé 
peu de tems après des Députez au 
Monarque T pour l'informer de ce 
qui s'étoit paflë > & pour accufer 
Tirapberne ^inhumanité ? il penfè à 
le dégrader y & à lui. faire fon pro- 
cès. C'eft pourquoi il affembla le 
Confèil des Satrapes , pour leur fai- 
re part de fes deiïeins , & il l'avoit 
déjà condariiné à une prifon perpé- 
tuelle , lorfque quelqu'un de l'AfTem- 
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blée le fit changer d'avis , & lui re- 
préfenta , que Tirapherne méritoit 
qu'on lui fît grâce; qu'à peine avoit- 
il encore la figure humaine , que la 
peur dont-il avoit été faifi dans le 
combat , étoit plus que fuffifante, 
pour le faire mourir , & que dans 
l'état où il étoit, le plus grand fup- 
plice qu'on lui pouvoit faire fbuffiir , 
étoit de lui ôter fa Charge , & de 
le laifler vivre dans la honte & 
dans le deshonneur. * 

Il avoua depuis plus d'une fois , 
auffi-bien que les Soliffes qui écha- 
pérent de ce combat , que ce qui 
leur avoit fait prendre Taflarme, 
n'étoit pas tant les Eléphans , & le 
refte de l'appareil , que le Cadavre , 
qu'ils voyoient de bout hors de fk - 
bière. Il leur fembloit, que c'étoit 
lui qui lançoit les flambeaux fur eux, 
& ils avoient crû que l'entreprife 
étoit auffî téméraire, qu'imprudente, 
de vouloir en venir aux mains avec 
des gens , qui fàvoient encore com- 
batte après leur mort Voilà ces 
hommes qui prétendent donner la 
Loi à tout l'Univers, & qui ne font 

pas • 
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pas capables de difcerner l'apparen- 
ce de la vérité î 

Ce ftratageme , dont je viens de 
faire la deîcription ? eft beaucoup 
plus adroit, que cfelui de H*ftin$4$ r 
Général des Danois, fi fameux dans 
les Hîftoires , lequel prenant la Vil- 
le de Lma en Ligurie pour celle de 
Rome , y fit avancer pas rufe une 
pompe funèbre, qu'on crovok être la 
fienne , & s'empara de la Ville , ' non, 
pas à coups de flambeaux , mais ert- 
faifant pafTer les Citoyens au fil dé 
TEpée. 

R E M M M QJO E A 



« « 



0*i rie-- doit pas attendre que je donne 
fci ufte explication détaillée des Hîftoires 
particulières qui font contenues dans ce 
Chapitre. Elles font peut-être de l'inven* 
tîon de Me/chior Imbofer , qui a voulu di- 
vertir le Ledteur ; ou fi elles ont quelque 
fondement véritable * il eft impoffible de 
le connoître. La plus grande attention 
des Jefuites eft d'étouffer ce qui fe paflè 
dans la Société , & d ? empêche> , que le 
Public n'en ait aucune connoifTance , fur- 
tout quand l'honneur de la Société de- 
mande *> que ces chofes foient cachées, 
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Les Hiftoires dont parle Mekbior Incbo- 
fer , font de cette eî*pece. Il n'y avoit 
guère que lui gui pût nous en inftruire; 
mais il les a tellement déguifées , & enve- * 
loppées dé tant de circonftances outrées, 
qu'il n'eft pas aifé d'en pénétrer la vérité. 
Au refte, elles ne font pas d'une aflèz 
grande importance ^ pour qu'on doive les 
regretter. La vérité des Maximes conte- 
nues dans ce Chapitre , ne dépend pas de 
ces exemples. On pourroit au befoin en 
fuppléer mille autres , dont la connoiflàn- 
ce intçreflèroit davantage. Je ne laiflèrar 
cependant pas de faire quelques réflexions 
fur chacune des ces hiftoires. 

(1) Par la première, dft Mekbior fait 
part de fon horofeope à Evimeus , on peut 
conjedturer , qu'on lui fit peut-être auprès, 
du Général , un crime de quelque ufage*. 
qu'il faifbit des Mathématiques , où nous 
ayons vu qu'il étoit très- habile j mais 
qu'il fût fi-bien fe défendre > que <:ette 
accufàtioo tourna à la honte de l'Accufa-* 
teur. Le but de cette hiftoire eft de foi- 
re connoître , qu'il n'y a point de bonne 
foi entre les Jefuites > qu'ils font toujours 
prêts à fe trahir les uns les autres , & 
qu'ils facrifient , tout ce qu'il y a de plus 
inviolable , à la flaterie & au défi r de s'in- 
finuer dans les bonnes grâces des Supé- 
rieurs. 

(2) Cette féconde hiftoire n'a aucune 
vrai-femblance , & Mtlchior ne paroît l'a- 
voir 
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voir imaginée , que pour avoir occafionr 
de décrire agréablement , jufqu'où va la- 
veuglement des Jefuites dans la déféren- 
ce * qu'ils ont pour leurs Supérieurs , & à 
combien de baffefles & d'indignîtez ils fe 
portent, pour leur faire la Cour. L'am- 
bition du Général paroi t dans tout fon 
jour par la joye, qu'il reflent en aprenant 
ce que Melchior avoit exigé du Mort. Il 
veut nous faire entendre, que le Général 
n'a d'autre deflèin que de faire la Loi à 
tout l'Univers , & qu'il étendroit-mcme 
ion empire au delà, s'il étoifen fon pou- 
voir. On peut encore- juger par cette 
fi&ion, que l'Auteur fut élevé à quelque 
Charge , qui lui donnoit beaucoup d'au- 
torité. Et la manière , dont il dit, qu'il y 
parvint , donne lieu de croire , qu'il ne 
devoit fon élévation , qtfà la jaloufie de 
fes Ennemis , & que le Général ne put 
s'empêcher de reconnoître fa bonne foi > 
& fon innocence , malgré toutes les a<> 
cufations , dont il étoit chargé. 
. Toutes ces Potences & ces Carcans ne 
doivent pas être pris à la lettre , mais il à 
voulu nous faire connoître par-là>avec quel- 
le exa<ftitude,& qu'elle fé vérité il exerça fit 
Charge. 11 employa toute fon autorité, 
pour réformer les vices cjui regnoient im- 
punément dans 1a Société. Il déclara fur- 
tout une guerre ouverte aux flateurs & 
aux délateurs , & il ne laiflà échaper au- 
cune occafion de les humilier. Mais il 
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ne flit pas long-tems dans une Charge* 
qui n'avoit pas coûtume d'être remplie 
par des perfonnes de la vettu & de l'inté- 
grité de Melcbior : Ces mêmes flatcurs ne 
tardèrent pas à prévenir de nouveau le 
Général contre lui. Ils l'obligèrent enfin 
à le dépouiller d'une autorité, dont-il n'u- 
foit point à leur gré. Ils auroient peut- 
être poufle leur vengeance plus loin , fi 
Peftime , où il écoit dans Rome , & la 
liaifon qu'il avok avec les Cardinaux » ne 
les euflent retenus. Voila à peu près tou- 
tes les reflexions qu'il me femble , qu ott 
peut feire fur cette hiftoire. 

(3) Cette dernière Hiftoire eft encore 
plus difficile à expliquer que les autres; 
parce qu'on ne peut pas douter $ que le 
fondement n'en lbit véritable. Mais 
avant que de ha farder mes conjectures 5 
il eft bon de dire quelque chofe des Ma* 
ronites. 

. Ce font des peuples Chrétiens qui ha* 
. bitent le Mont Liban. On dit qu'ils fui- 
voient autrefois les erreurs des Jacobites * 
& des MonoUltteSi Mais ils demeurent 
kiviolablement attachez à l'Eglife Romai- 
ne depuis Tan 11 82. Guillaume Archevê- 
que de Tyr , aflure, que le nom des Maro- 
nites leur vient d'un certain hérétique Ma* 
note/ile, appellé Maron qui les avoit per- 
vertis. Mais ces peuples foutiennent avec 
plus d'apparence , qu'ils tirent ce nom de 
S. Jean Maron > qui bâtit un célèbre Mo- 

> nafterc 
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naftere près du- Mont Liban au commen- 



IW 


1 







des Éutichiens. 

Au reftc , les Maronitn d'aujourd'hui 
font (tes gens de bien , qui vivent très- 
Chrétiennement. Ils ont une parfaite fou* 
miffion pour FEglife Romaine, & un? 
grand refpeét pour fes Ordonnances. Ils» 
ont^ un Patriarche > des Archevêques , des; 
Evêques , & environ cent cinquante Cu- 
rez , qui ont foin de leur conduite. * . 

Leur pauvreté eft fi grande , que leurs 
Cure7:-mêmes,& les Evêques font 1 déduits 
à la nécçflité de gagner leur vie par le tra- 
Yail de leur* mains 9 comme de fimples 
Artifans. Leur grand attachement pour 
TEglife Romaine engagea le Pape Grégoire 
XIII. à leur fonder un Collège à Rome x 
où leurs jeunes gens font inftruks par le$ 
Jefuites * jufqu'à ce qu ? ils foient capables 
de fervir utilement leur Patriarche & les. 
Evêques de leur Pais. Ceux qui en vou- 
dront favoir davantage à leur fujet , pour- 
ront confolter le voyage du Mont Liban 
du P. Dandini Jefuite $ traduit par feu- 
Mr. Richard Simon. 

Pour revenir à Thiftoire , rfont-il eft. 
parlé dans ce Chapitre , il eft à croire^ 
«ju'un Evêque des Maronites , que le Pa- 
triarche avoit envoyé à Rome 9 pour quelr 
que affaire , y mourut > & que celui qui 
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( *) Cé - Taccompagnoit nommé ( * ) Abraham $ 
toitap- Tayant voulu faire enterrer dans le Col- 
parara- iege des Maronites , le P. Ferrantin , qui 
ment en étoit pour lors Re&eur, s'yoppofa* 
qu'il y eut à cette occafion une difpute 
E f' a ^ ez v * ve > 8c que malgré la réfiftance du 
223* Re&eur , l'Evêque fiit enterré dans ce 
uéSt Collc g e - La defeription de la pompe fo- 
nous a- ne bre &du combat eft un ornement, que 
vons Melchhr Incbofer a ajouté , po:ir égayer la* 
phifieurs narration. Voilà ce qui m'a paru de plus 
iàyans naturel pour l'intelligence de ce fait. 
Ouvra- 

*«• CHAPITRE XIV. 

«h, 

Les AJf emblée s & les Conférences des 

SOLIPSÏS» 

# 

t 

LEs Sotipfes ont deux fortes cF Af- 
femblées , les grandes , qu'ils 
appellent générales , oc les petites ou 
particulières, qui fè tiennent dans les 
Provinces, (i) Les premières font 
très-rares > & ne font prefque jamais, 
> convoquées , que dans les Interrè- 
gnes , quand il s'agit d'élire un nou- 
veau Monarque : voici ce qui s^ 
obferve. Quand le Siège vient 
être vacant , pour lors le (a) Maî- 
tre du Palais rend la Juftice en qua- 
lité de Vicegérent , & fait venir de 

tous 
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tous les Royaumes les Satrapes , qui 
ont droit de fuffrage. Ils s'aflem- 
blent tous dans le Palais au jour 
marqué. - On commence par pro- 
noncer des malédié&ons & des im- 
précations terribles , contre ceux qui 
révéleront les myfteres , ou qui don-' 
neront leurs fumages pour des Su- 
jets indignes de remplir une fi hau- 
te Dignité. Us s'enferment enflrite 
dans une Chambre , où après plu- 
sieurs Cérémonies & plufieurs Priè- 
res félon leur ufage, ils nortimentle 
Monarque à la pluralité des voix. 
Ce choix n'eft pas fort douteux. 
Le fort en eft déjà jetté , & le Mo- 
narque défunt a fi bien difpofé les 
chofes pendant fbn règne y qu'on ne 
choifit , & qu'on ne croit capable 
de lui fucceder > que celui qu'il a 
lui-même défigné. Pour cela les 
Monarques ont coutume de jetter 
les yeux fur un ou deiix Sujets , 
qu'ils trouvent plus à leur gré , que 
les autres , & les font palfer par 
toutes les Charges , qui les appro- 
chent le plus du Throne. Et quand 
on voit que ces favoris par ordre 
du Monarque , fe fuccedent pki- 
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fieurs fois alternativement dans te 
Gouvernement d'une même Provin- 
ce , à l'exdufion & au préjudice de 
tout autre ; il s'enfuit de là que les 
Satrapes qui ont part à Téleftion, 
les doivent regarder comme les Suc- 
cefïeurs préfomptift de la Couron- 
ne. Car les Sages d'entr'eux font 
perfuàdez, qu'il n'y a que ceux qui 
ont gouverné les Provinces , de 
quelque manière qu'ils Fayent fait, 
qui foient capables de monter fur le 
Thrône de la Monarchie Cette 
pernicieufe maxime eft caufè , que 
de deux ou trois hommes de néant, 
qui n'ont pour tout mérite , que le 
bonheur d'avoir plu au Monarque y 
on en choifit un, pour lui fiicceder, 
& marcher fur fes traces ; Et on 
en laifle dans Fobfcurité une infini- 
té d'autres , que le Monarque aveu- 
gle n'a jamais à la vérité admis aux 
Charges ;' mais qui par leur fa- 
gefle & leur prudence , font plus, 
propres pour le Gouvernement r que 
ne le feront jamais tous ces Ufur- 
pateurs grofïiers ôcignorans. Mais 
tel eft le caractère d'un amour pro- 
pre rafiné. La Réputation d'un Mo^ 

* ' . narque 
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narque courroit trop de rifque après 
là mort , s'il étoit remplacé par une 
perfonne plus éclairée que lui , & 
dont la fage conduite pût remetdre 
le bon ordre dans le Gouverne- 
ment. C'eft pourquoi il femet peu 
en peine du tort que fbn Succeffçur 
fera à la République par fon igno- 
rance. Mais revenons aux AiTem- 
blées. . • • 

D abord que le Monarque eft élu* 
on bat anffi-tôt le Tambour , pour 
faire afîembler le peuple. On vient 
de toutes parts le féliciter fur foi* 
avènement à la Couronne. On flé- 
chit le genoiiil devant lui , & on lui 
baife la main , pour marque de re- 
fpe& & de foumiflion. Ç'eft dans 
cette occafion que les flateurs fe 
donnent carrière. Ils viennent lui 
débiter leurs éloges , ou plûtôt leurs 
menfonges avec une adreflè merveil- 
leufe. Ils lui font entendre, que les, 
hommes n'ont été que les inftrumens» 
de fon éledion , & qu'elle eft évi- 
demment l'ouvrage des Dieux : qu'el- 
le a été annonçee & confirmée par 
plufieurs prodiges manifeftes ; qtitl 
ti* pu $â U mt pnçtdmt : qm 
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les Dogues ont aboyé au lever de 
£ Aurore i que quand il eji forti de fa 
chambre, les mouches & les mouche- 
rons fe font attroupez pour voler de* 
vant lui; 8t beaucoup d'autres mer- 
veilles de cette nature , que Ton ré- 
pand enfuite dans le public de bou- 
che ou par écrit 9 & que l'on con- 
firme dans les Harangues. Le. Mo-* 
Barque a foin de faire à tous ces Pa- 
negyriftes des préfens , qu'il avoit 
déjà préparez. Mais il a des égards 
particuliers pour ceux , dont les fia- 
ceries ont été les plus outrées. Ds 
reçoivent des récompenfes beaucoup 
plus grandes, que les autres. Jamais 
âs ne quittent le Monarque ,- que 
pour aller occuper quelque Dignité 
dans les Provinces. Ils ont un pou- 
voir entier fur fon elprit.. Ils favent 
aller au devant de toutes fès volon- 
tez , & lui procurer tous les plaifirs 
qu'il peut fbuhaitter. Efl-il difficile 
de croire après cela , qu'il dépende 
d'eux d'avancer , ou de perdre les 
autres ? C'eft pourquoi on ne peut 
pas efperer de vivre heureux, à 
moins qu'on ne leur fàffe exacte- 
ment la Cour % & qu'on ne 
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te tout en ufage , pour mériter leur 
prote&ion. 

Pour ce qui regarde les Aflem- 
blées particulières , elles fe tiennent 
tovts les cinq ans,& Ton choifit à la 
pluralité des voix un Député , pour 
en porter les délibérations au Mo- 
narque.. L'on fe donne bien de gar- 
de d'y rien agjter , qui puifle retom- 
ber fur lui Et Ton ferme les yeux 
fiir les abus & les defordres publics, 
parce que de vouloir les réformer,, 
ce ferok en quelque façon acculer, 
la conduite. Tous ces Députez des 
Aflèmblées viennent donc de toua 
les Royaumes & de toutes les Pro- 
vinces de la Monarchie , & fe ren-: 
dent dans la Ville Capitale. (2) fls. 
apportent chacun au Monarque des 
prèfens magnifiques, pour lui témoin 
gner leur refpaft & leur dévoue- 
ment. Quand il* donne audience aux 
principaux d'entr'eux dans fon Con-. 
feil fecret , quoiqu'ils foient envoyez 
uniquement pour demander une 
femblée générale par les raifons-mê- 
mes les plus prenantes , ils ont grand 
foin de ne fe pas expliquer. La 
moindre propofition , qu'ils en fe- 

roient 
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roient diredtement ou indirectement, ' - 
leur attirerait infailliblement Pindi- 
gnation du Monarque , à qui ces 
fortes d'Aflèmblées font toûjours 
ombrage. Et fi le Monarque ufant 
de rufe > & d'adrefle pour eonnoî- 
tre leurs fentimens , vient à les prefc 
1er de le déclarer , ils nient opinia- 
trément , qu'il (bit befoin d'aucune 
Aflemblée générale ; Ds afïurent au- 
contraire , qu'il n'y à point d'Etat 
plus florifTant & mieux réglé , que 
la Monarchie é puifqu'elk eft fous le 
Gouvernement d'un Prince , dont la 
fagefle & la prudence furpaflènt cel- 
les des hommes & des Dieux -me- 
r mes. Ils lui fouhaitent les années 
Nefior , & le prient de terminer dan* 
la fuite toutes les affaires p& fa feu* 
le autorité , & fâns le fecours deâ 
Aflemblées générales. Voilà à quoi 
aboutiflènt ces Aflemblées , & tous 
les biens qu'elles produifènt. Ce- 
pendant afin qu'on ne dife pas , que 
les Satrapes ayent fait tant de dé* 
penfes , & fe fbient donné tant de : 
rtiouyemens pbur rien , on traite de' 
quelques affaires peu importantes; 
on délibère , par exemple , avec un* 
, • grand 



Digitized by Googl 



DESSOLIPSES # Chap.XIV. iS 3 

grand ferieux en préfence du Mo- 
narque, (3) fi les mouchoirs defiinec 
À certains uf âges > feront par la fuite 
de Un ou de papier dans les Villes : fi 
les marmites doivent être de cuivre 
ou de fer : fi quand on Je trouve en 
voyage à cheval , & que Penvie 
prend de faire de ïeau , il efi plus 
féant de fe fervir à une éponge , que 
dune bouteille: & plufieurs autres 
(emblables queftions, qu'il feroit trop 
ennuyeux de rapporter ici Enfin 
les Satrapes , après avoir pris un 
À&e des Concluions , figné du 
Monarque , & muni de fon feau > 
retournent dans leurs Provinces. Us 
promettent en arrivant de grandes * 
nouvelles: Chacun eft dans l'impa* 
ticnce d en être inftruit , & on cé* 
lébre leur retour par des réjouïfi 
fances publiques. Telles font les A£ 
femblées des Solipfes. 

Pour ce qui eft des Conférences , 
rien n eft plus fréquent dans la Cour 
du Monarque. Elles fè tiennent % 
pour ainfi dire, nuit & jour, & les 
Grands n'y font pas toujours ad* 
mis. U y en a auffi de deux fortes, 
les grandes & les petites. Celles-ci 
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fe tiennent prefque tous les jours , 
& les autres trois fois la femaine. 
(4) Dans les grandes , les Satrapes 
avec leurs premiers Officiers , vien- 
nent rendre compte au Monarque, 
des Provinces fur lefquelles ils ont 
infpedHon , fuivant les avis qu'ils re- 
çoivent des Gouverneurs , & trai- 
tent de toutes les affaires qui les re- 



les Satrapes de la Cour s'aflemblent, 
& prennent les réfolutions & les 
moyens les plus convenables , pour 
la confervation de tous les Royau- 
mes , qui font fous Fobéïiïanee du 
Monarque. L'unique but qu'on fe 
propofe dans toutes ces Conféren- 
ces , c'eft d'étendre la Monarchie, 
& d'élever le Monarque , ep faifant 



fans lumières. Lorfqu'il y en a quel- 
qu'un à nommer , le Monarque de- 
mande en apparence le fuffrage des 
Satrapes ; mais 'û le feit d'une maniè- 
re à les mettre dans la néceffité dë 
fuivre fon avis; car pour faire agréer 
fon choix , il a coûtume de préve- 
nir l'Affemblée par ce difcours. re- 
ntables & fiaelles Satrapes , tel 
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Royaume f telle Province ont befoin 
dun nouveau Lieutenant & a un 
nouveau Gouverneur. Perfotme rie fi 9 
À mon avis , plus propre à remplir 
ces Charges , que Darius & Don- 
dontius. Cependant avant de les 
choifir, je fuis bien aife d'avoir vo* 
tre approbation. Alors les Satrapes 
baillent la tête, comme le Renard de 
la Fable devant le Lion , & foufcri- 
vent fans aucun examen. Ds font 
Téloge de Dorius 9 qui ne mérite pas 
même d'être Palefrenier , & s'éten- 
dent enfuite fur les louanges du Mo- 
narque. // a parlé avec Jupiter* ou 
Jupiter à parlé par fa bouche : fa 
prudence eji toute divine : rien tiejl 
plus fage , que fes avis. C'eft ainfi 
qu'ils fe laiiïent mener , comme par 
le nez, pour favorifer les defTeins du 
Monarque : Dorius eft fait Gouver- 
neur de Province. Il fe décrafTe 
(mais en vain) & quitte le torchon 
de la Cuifine, pour aller remplir û 
nouvelle Dignité. Les Gouverneurs 
des Provinces & des Villes fe con- 
duifènt par proportion de la même 
manière , & avec les mêmes vues 
dans Téledion de leurs Officiers, 
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Voilà en quoi confident les grandes 
Conférences. 

Pour ce qui regarde les fécondes , 
ou les petites , elles fe tiennent dans 
la Cour du Monarque , comme dans 
les autres Cours des Prôvinces , çn 
préfence des Lieutenans & des Offi- 
ciers , qui font commis par le Monar- 
que, ou parles Gouverneurs. On 
n'y règle, que ce qui concerne la ta- 
ble & le menu détail de la Cour : par 
exemple, s'il faut mettre fur la table 
autant de boiffons différentes que de 
mets : fi Vm doit fervir À d'autres 
qu'au Monarque *, certains mets ex- 
quis : fi ïon prolongera le tems du 
dîner ou du fouler : fi Von fe couche- 
ra pour mahgcr k la manière des 
Anciens : fi Ton fera repaffer leij 
Couteaux tous les trois mois : ainfi du 
refte. 

• Je ne veux point ici palier (bus fi- 
lence une affaire qui méritoit detre 
terminée dans une Aifèmblée géné- 
rale , & qui cependant ne Ta été, que 
W 0 e dans une particulière. Les (a) ; Peu* 

de Sdncefiane avoient envoyé 
'des Députez au Monarque, pour 
kii demander h pernûuion d'aller 

pren- 
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prendre de l'eau vive dans un Puits 
voifin , parce que l'eau de Marêts 
qu'ils avoient buë jufqu'alors , étoit 
fort défagréable, & lçs incommodoit 
beaucoup , fur-tout pendant les cha* 
. leurs de kCaniçuleï Le Monarque 
leur refufi* cette pçrAiiffion , & fut 
applaudi de tous les Satrapes , qui 
çtoient préfens. Les Députez firent 
de nouvelles inftances avec beau- 
çoup de foûmiffion ; mais il leur fit 
répondre; Que leurs Ancêtres a- 
j voient toujours bû de cette eau de- 
puis plufieurs fiécles ; que bien loin 
d'en être morts , ils n'en avoient pas 
même été malades , & qu'ainfi il fal- 
loit, qu'ils les imitalïent dans leur 
' force & dans leur patience. Un 
d'entre eux, nommé MonacuJius 9 in- 
digné d'un refus fi injufte , fit fur le 
! champ cette piquante repartie : 
faudroit , dit-u , aujjî que le Monar- 
que fuivît V exemple de fes Prédécef- 
feurs. Aucun deux ne s* ejl jamais 
nouri de bouillons & de confbmmez, , 
préparez, À grands fraix , S* Us ri ont 
pas lai [je de vivre fort long-tems: 
i il fait tant de dépenfes pur lui- 
même , doit il avçir ajftz* de dureté 
♦ . en* 
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envers fes Sujets , pour ne leur pas 
permettre de boiïe de Peau vive, qui 
* ne leur coûtera , que la peine de r al- 
ler chercher. Le Monarque ne tar- 
da guère à être informe , & à tirer 
vangeance d'une réponfè fi hardie. 
Monacufius fut auflkôt condamné 
au banniflèment , & les Sancefta- 
niens n'obtinrent ce qu'ils deman- 
doient , qu'après fa mort ; parce que 
alors le Monarque n'avoit plus au- 
cun fujet de conferver fon reflenti- 
ment 

■ 

RE M AR QV E S. 

(i) St. Ignace ne fixa point de tems . 
marqué -, pour les Congrégations généra- 
les. La féconde Congrégation au contrai- 
re, fit un Décret , par lequel elle ordon- 
na, qu'on la tînt de Sx ans en îix ans. 
Un certain Pere vint à la traverfe , & fon 1 
oppoGtion fit changer le Décret en celui- 
ci, que les Procureurs des Provinces saf- 
fembleroient tous les trois ans , pour ré- 
foudre, fi les affaires demandoient, <ju'on 
convoquât une Congrégation générale. 
Les Pères de cette ' Congrégation furent 
trompez dans leur efperance , Car on ne 
remédie à aucun mal par ce moyen. Le$ 
Procureurs ne tomberont jamais d'accord, 
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qu'il foit néceflàire d'affembler une Con- 
grégation générale , pour faire leur Cour 
au Général qui avec Tes Affîftans 5 n'a 
d'autre foin, que d'en empêcher la Convo- 
cation. Mariant, Chap. 15. 

(*) On envoyé, dit ïdariana.àts Col- 
lèges beaucoup de pféfens cohfiderables à « 
Home pour le Général , afin de gagner fes 
bonnes grâces ;& il eft à craindre, qu'à la 
fin les Charges <de la Société ne de vien- 
nent vénales. 

(4) Il veut faire entendre par-là, qùela 
plupart de ces Aflemblées générales n'a- 
boutiflènt qu'à des bagatelles. 

(4) Nous avons déjà dit , qu'il y avôit 
un Afliftant pour chaque Royaume. Les 
Provinciaux 6c les Recteurs de fon dépar- 
tement ont foin de l'informer de tout ce 
qui s y pafTe,& il en rend compte au Gé- 
néral dans les tems marquez. 

G H A P ITRE XV. 

L'Adreffe des Solipses pur 
étendre leur Monarchie. 



N'Ous avons déjà àit , que lés 
Solipfes n'avoient d'autre but 
dans tout ce qu'ils faifoierit , que d'é- 
tendre la Monarchie , & d'élever le 
Monarque. Pour cela, Û nV a point 
: I • d'ar- 
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d'artifice qu'ils ne mettent en ufage* 
S'ils découvrent quelque chofe de 
bon dans les Coûtumes des Etran- 
gers, ils fe l'approprient auffi-tôt de 
telle manière , qu'ils ne veulent en ê- 
tre redevables qu'à eux-mêmes , le 
Taifant gloire d'en être les Auteurs* 
La même chofe fe pratique auffi dans 
leurs Collèges , où ils »ont l'effronté^ 
rie de débiter en leur nom plufieurs 
Dodtrines , qu'ils ont pillées ou co- 
piées des Européens & des Afiati- 
ques : C'eft ce qui fait qu'on voit 
parmi eux tant d'Ecrivains , qui nai£ 
lent comme les Champignons. Et 
s'ils donnent quelques Ecrits de leur 
Chef, ils font auffi fertiles en Para- 
doxes, que la Mer l'eft en Coquilla- 
ges. Un de leurs Do&eurs ayant 
voulu réfbudre une queltion nou- 
velle , qu'il fe glorifioit d'avoir trou- 
vée, fit perdre une année entière à 
lès Ecoliers , pendant laquelle il exa- 
mina, fi la barbe dtm Chat étoit de 
même efpece avec la trompe d'un £- 
lephant. Et quand il en donna la fo- 
lution , il joignit à la fuite un. petit 
Traité problématique , qui avoit pour 
tîtrc , Des anciens Héros métarnor- 

pho* 
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phofez, en Guêpes , afin qu'en comb ci- 
tant avec les Géants , // eujjent l'a- 
vantage de ne pouvoir perdre leurs 
javelots. Mais reprenons . nôtre Ai- 
jet m * 

Le Monarque fait fa réfîdence à 
(z) Pricantibure , & n'en fort jamais,-**) 
que pour s'aller divertir dans quel- me% 
que Maifon de plaifance des envi- 
rons. Ceft-pourquoi il ne fait jamais ♦ 
la vifite de fes Royaumes. Mais il y 
envoyé (b) des Lieutenans revêtus (b) t& 
de fon autorité. Ce font le plus fou- Vifl " 
vent des hommes de néant, plus pro- teurs ' 
près à brouiller les affaires , qu'à les • 
régler. 

Les Villes des Solipfes, non plus 
• que leurs Royaumes & leurs Provin- 
ces , ne font pas contiguës les unes 
aux autres ; (1) Mais elles font ré- 
pandues parmi les Provinces des 
Princes étrangers. Elles font quel-' ' 
quefois au milieu de leurs Terres. 
Et c'eft en quoi ils font admirer leur, 
adrefle de favoir fè faire un rempart 
des Villes étrangères, & d'être ai^ 
ipilieu d'elles , comme dans une é- ^ 
chauguette , tout prêts à faifîr une 
occalion favorable de s'en rendre les 
, . 1 2 mai- 
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maîtres. Jufqu ici 3s font heureufè- 
ment venus à bout de. leur defTein,& 
à peu de fraix. Il n'y a pas de dou- 
te, qu'ils ne l'exécutent dans la fuite 
avec la même facilité , lî les Princes 
ne fe tiennent fur leurs gardes , & ne 
prennent des mefures., pour détour- 
ner la: fervitude, dont ils font mena- 
cez. Mais on peut efperer , que cet- 
te Monarchie , qui eft déjà , pour 
ainfi dire , mife en pièces , ne fiibfi- 
ftera plus alors. Une telle fituation . 
eft bien favorable aux efpions , qui 
ont connoiflance de tout ce qui fè 
paffe non feulement dans l'étenduë 
de la Monarchie , mais même chez 
tous les Princes voifins , & en don- 
nent N avis au Monarque par des Cou- 
riers fecrets. En forte que ces Prin- 
çes-memes n'ont pas de nouvelles 
plus certaines dexe qui arrive chez 
eux ou ailleurs , que relies qu'ils 
reçoivent du Monarque. II . a de tous 
çôtez des EmiiTâires adroits , qui la- 
vent s'infinuer dans Teiprit des Prin- 
ces , & pénétrer jufques dans leurs 
Confeils les plus fecrets. Il les tour- 
nent, comme ils veulent, à la faveur 
de la réputation qu'ils fe font faite de 
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perfonnes fages & prudentes; & fous 
le beau titre d'amitié ils leurrer- 
iiiadent de devenir les Sujets & les 
Efclaves de* leur Monarque. Les 
Solipfes fe feraient rendus par ce 
moyen, les maîtres de tout l'Uni- 
vers , fi leur trop grande paffion de 
dominer n'eût arrêté le cours de 
leurs heureux progrès. Les Princes 
s'en étant aperçûs ,. pendant qu'il é- 
toit encore tems d'y remédier *, fe 
mirent fur la réferve,- fermèrent peu 
à peu l'entrée aux Emiflaires, & pour 
fe dégager honnêtement du Monar- 
que,- prétextèrent, qu'ils ne vouloient 
pas abufer des grâces d'un fi grand 
Prince. Ge. changement recula de 
beaucoup les ddfens des SoUpfes. 
Le Monarque en fut indignée-mais je 
l'avertis en fècret, de ne pas faire é- 
dater fon refTentiment ; que les E- 
miiïàires étoient des gens téméraires, 
& prêts à tout entreprendre ; qu'il 
leur ferait aifé de foulever tous les 
Princes voifins qui venant à fondre 
fur la Monarchie la. détruiraient , 
ou l'affbiblir oient extrêmement: Que 
d'ailleurs les artifices des Solipfis n'é- 
toient que trop connus chez les E- 

I 3 tran- 
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trangers , & que leurs flateries & 
leurs rufes les y avoient rendus fort 
méprifables. (2) Foulez-vous Aux dis- 
je, prendre un meilleur' parti? J'ai 
un Confeil a vous donner, & je m'of- 
fre à en tenter î exécution* Embraf- 
fez> l'Evangile des Chrétiens, & À 
l'exemple des autres Rois & Monar- 
ques , mettez-vous avec votre peu- 
ple & toute votre Monarchie fous la 
proteftion du Pontifice de Rome. A 
ces mots il m'interrompt avec un 
regard funefte ; Un Monarque des 
Sdipfes , dit-il , peut-il fms déroger 
a fa Dignité > chercher la protection 
d'un autre Prince , lui qui veut les 
foumettre tous à fon Empire '? Je 
fuis cependant prêt , continua-t-il y 
de donner au Pontife Romain le pre- 
mier rang après moi, & de ? honorer 
du titre dïAm't & d'Allié , pourvu 
qu'il veuille accommoder fon Evan- 
gile aux Loix politiques des Solipfes : 
à ces conditions je ne refufe pas 
de figner un Traité , & je lui en- 
voyerai une Ambaffade , s'il me la 
demande auparavant avec le refpeâï 
• & la foumiffton , convenables. Il a- 
voit encore bien d'autres chofes à 

^•-i r * me 
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me dire, mais une facheufe toux l'o- 
bligea d'en demeurer-là , & de mon 
côté 9 fon difeours m'avoit mis dans 
une telle agitation , qu'il me fallut 
fortir , pour fatisfaire à quelques né- 
cefïitez preflantes ; mais étant reve- 
nu une heure après , Puijfant Mo- 
narque, lui dis-je, fat de meilleurs 
avis à vous propofer. Quelle récom* 
penfe me donnerez,-vous , fi je mets 
le Pontife Romain au rang de vos 
Sujets? *Aufïi-tôt fe réveillant, com- 
me d'un profond fommeil , & pouP 
fant un grand éclat de rire , La fé- 
conde place de la Monarchie , tant 
que je vivrai , dit-il , & la premier e % 
après ma mort. J'aimerois mieux r 
luirépondis-je, hpréfent les têtes de 
mille Délateurs, que des cfpérances, 
& des prétentions fi incertaines. 
Mais je ne veux pas que mon avis 
coûte du fang a perfonne. J$ue ces 
malheureux vivent 9 pourvu que ce 
/oit pour votre bien. Peut-être que 
quelque jour les flateurs rentreront 
auflt en eux-mêmes. Voici donc ce 
que fai h vous confetller. Vous avez, 
dans votre Cour , & dans tous vos 
Etats un nombre infini de perfonnes 

I 4 ton- 
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confimmées dans Y art de feindre, de. 
diffimuler & démentir.. <£>ue n'en 
envoyez-vous à Rome quélqu un 9 qui 
ait îadreffe de s* introduira dans les 
WJcs p a i a i s (?) des Grands, qui iac- 

na a u X !" quierre la réfutation d! homme fage 
& prudent , qui pour fe faire tout à 
tous 9 fàffe extérieurement profeffim 
de la Religion de Je s us-C hrist x 
fans renoncer dans le fond de fin 
cœur à celle dès Solipfes , & qui 
commode, h toutes fortes de S&âles. Si 
quelquefois il eft obligé de donner fin 
j miment par écrit , qu'il ait grand, 
foin d'examiner de quel coté panche 
le Sacré Sénat , & de s\y conformer* 
quoi qu'en pujjfe fouffrir la vérité. 
Cette complaifance le mettra en ré- 
putation , & le fera regarder com- 
me un homme ctune érudition pro- 
fonde. Il lui fera facile enfuite d'être 
admis au nombre des Grands, & par 
les mêmes artifices il pourra enfin 
parvenir au Pontificat.: fi cela or* 
rive 9 comme je n'en fais point de 
doute , ÏEglife de Rome riefi-elle pas 
fiumife a votre Domination ? Mais 
afin que VEmiffaire ne vous trompe 
p*s , faites lui jurer £ abord deux 

cbo*. 
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<hofes , {avoir, que ft-tot quil fera re- 
vêtu de la Dignité de Grand, il vous 
informera exaftement des dejfeins les 
plus fecrets du Sacré Sénat r quelques 
Sermens quil puiffe avoir faits de 



Jera pas de fe reconnoître votre Su- r , : 
jet. FoilÀ ravis dont favois À vous' 
faire part. Cefi à vous de prendre 
tel parti qu*il vous plairai. Un fi * 
beau projet Tavoit mis au comble de 
lajoye. D m'embrafïà, & me pro- 
mit l'im mortalité. Le lendemain il fait 
aflembler les Satrapes , & leur pro- 
pofe le deflein qu'il avoit formé. 
Chacun y donne les mains avec un 
applaudilîement univerfeL Tout re- 
tentit des louanges du Monarque.^ 
Sa prudence efi admirable , fa péné- 
tration toute divine. Ccfl un Dieu. 
Enfin on choifit (*)• Salinus Gevilo- ( a ) j 9an , 
fus pour aller à Rome 9 & pour faire dtL*&+. 
réiiflïr cette grande entreprife. Cé- 
toit un homme à toute main , difpo- 
fé à tout faire, à tout dire , & à 
jouer toutes fortes de perfonnages r 
en un mot , de la trempe qu'il fal- 
loit , pç>ur bien conduire une telle 
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affaire. On lui donna pour Compa- 
gnons , ou plûtôt pour efpions , des 
(b) Les (b) gens de la lie du peuple, ven- 
Laïcs ou dus au Monarque , & qui dévoient 
Xf °* l'inftruire de toute fa conduite. 

teurs 

tempo- REMARQUES* 
Tels de la 

Société. ( Qç Ch 2 pi tr e e ft plein d'adrefle. ^ Nous 
• y voyons fous un feul point de vûë tous 
les artifices, dont fe fervent les Jefuites, 
pour parvenir à cette Grandeur qui fait 
l'unique objet de leurs defirs. Il felloit 
pour cet effet s'attirer Peftime des hom- 
mes. Ceft ce qui les a portez à s'attri- 
buer , tout ce qu'ils ont pu trouver d'ex- 
cellent dans les autres » foie pour leurs 
Confiitutions , foit pour les Sciences. Us 
ont ébloui le public par une infinité de 
Volumes , qui font fortis de leurs plumes 
fur toutes fortes de matières. Mais la plu- 
part de ces Livres ne font qu'un amas de 
vols & de larcins , dont ils fe font fait 
honneur. Ceux donc ils font les véritables 
. * Auteurs, fe font aifement reconnoître. 
L'orgueil & la fuffifance en font le prin- 
cipal caractère. Ils affedtent toujours de 
donner à leur ftile un air de nouveauté, 
par lequel ils croyent s'élever au-deffus 
des autres Ecrivains. Ce qui les fait fou- 
vent donner dans des bizareries ridicules. 
Us fe exoiroient confondus avec les efprits 

or- 
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ordinaires , s'ils traitoient les matières d'u- 
ne manière {impie & naturelle. Il leur 
faut des expreflions & des tours tout nou- 
veaux, des Titres magnifiques , tels que 
celui de * Vlmage du premier Siècle. Ne * }m*gi 
s T attend-oti pas après un fi beau titre , à F ,m .. • 
trouver dans un Livre l'humilité , la pa- f 4 *™** 
tience & la douceur des Apôtres 6c des 
premiers Chrétiens ? Rien de tout cela. 
L'orgueil & la préfomption y régnent 
depuis le commencement jufqu'à la fin. 
C'eft un ftile fleuri : Ce font des expref- 
fions élégantes, dont la vérité a rarement 
befoin. C eft un tiffu de Panégyriques & 
dè difeours relevez , de Poèmes choifis * 
d'emblèmes & de devifes impertinentes 
en l'honneur de la Société. 

Tels font la plupart des Livres des Je* 
fuites. Us s'embaraffent peu du folide* 
pourvû qu'ils puiffent éblouir le Ledeiu 
par une apparence trompeufe. Leurs hw 
ftoires Se leurs relations font autant de 
Romans, où les règles de la vrai-fèmblance 
font merveilleufement bien obfervées, tel- 
les que font ces heures édifiantes datées de 
h Chine & écrites nPoris. Us s'imaginent, 
qu'on doit croire tout ce qu'ils avancent, 
quand ils le font avec effronterie & fans 
preuves. Avec .qu'elle fuffifance , avec 
qu'elle hardieffe le P. YAltemân débite* il • 
les impertinences dans le .Livre intitulé 
VEJprit des nouveaux Di/cip/es de St. Augu- 
pli* Les plus grandes calomnies y font 

I 6 • avant* 
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avancées fans le moindre , fondement. 
Tout ce qui eft apuyé du témoignage du 
Comte de ... ou de la Marquife de • . . 
lui paroît inconteftable. Il badine, il plai- 
i ftnte fur les chofes les plus férieufes. Il ne 
combat fes Ennemis, que par des So- 
phifmes, gui ne peuvent abufer que des 
efpriti entièrement aveugles. U triomphe, 
quand le paflage d'une Lettre , dont il eft 
ieul garant , lui a fourni l'occafîon de 
mettre quelques injures, ou quelques rail- 
leries dans la bouche de fes Interlocu- 
teurs. U s'applaudit , il eft au comble 
de & joye , quand il a trouvé lieu de 
comparer Mr. Arnauld & le P. %uefnel 
à Luther & à Calvin. / 

Cependant ce Pereaoféfe flatter de l'ap- 
probation de tous les Catholiques, dans 
un Avertijfement , qu'il a mis à la tête 
du quatrième Volume de fon Civre. Le 
Chagrin qu'il a paru caujer , dit-il , aux Par- 
tifans de IHérefie , a. convaincu FAntsur, 
que fon travail avoit fait une partié du 
fruit qu'il en avoit efperé. Quelle orgueil 1 
quelle préfomption! 

De tels Ennemis,, que le P. VAlleman* 
ne font guerre redoutables, du moins par 
leurs Ecrits, à ces prétendus Partifans de 
l'HéreGe. Le mépris des Jefuites pour 
les Auteurs & pour les Livres, bien loin 
d'en diminuer le prix, & la réputation, 
ne fervent qu'à exciter la curiofité du 
public, 6c à leur procûrer plus d'admi- 

ra- 
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rateuœ. Quels éloges ne donneroient-ils 
pas aux Ouyrages de Fort-Royal, s'ils é- 
toient fortis dé leur boutique?, 

( 1 ) Les Jefurtes font 1 répandus dans 
tous les Royaumes, & dans tous les E- 
tats des Princes. Ce qui leur eft très-fa- 
vorable, pour être inftruits de tout ce qui 
s'y pafle, & pour en donner avis à leur 
Général. Et il y a des circonftances, 
où ces Princes doivent les regarder com- 
me leurs plus dangereux Ennemis. 

(2) Melchior Inchofer ne feint d'avoir 
donné ce premier Confeil au General, 
que pour avoir occafion de faire connaî- 
tre fon ambition & le deflein-, qu'il a 
de s'élever au-deflus du: Pape-même. Il 
ne peut entendre fans chagrin, qu'on lui 
propofe de s'attacher à lui, & de fe met- 
tre fous fa protection. Quelle joye au- 
contraire fait il éclater enfuite. , quand il 
s'imagine avoir trouvé le moyen de fe- 
l'affujettir? 

Ce moyen étoit de produire à la Cour 
de Rome quelque habile Jefuite qui fçût 
joindre à la feience beaucoup d'hipocri-^ 
fie. Ces beaux dehors n'auroient pas man- 
qué de prévenir le Pape en fa faveur. 11 
auroit été élevé à la digifité de Cardinal> 
& en foûtenant jufqu*à. la fin le perfonna- 
ge d'Hipocrite , on auroit pu jetter les 
yeux fur lui; pour le mettre fur le Siège 
Pontifical , ^ 

Nous ne devons pas croire que ce fbit. 

r * -mm t 
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Mdchior qui ait donné au Général un 
Confeil fi oppofé à fon Caractère. Cefl: 
un artifice» dont il fe fert> pour donner à 
connoître 4 que le General a eu un tel deP 
fein , & que le Jefuite qu'il choifit pour 
faire réiiffir cette grande entreprife fut 
Jean de Lugo. Selon le portrait qu'il 
nous en fait, c'étoit un homme fort pro- 
pre à fe charger d'une telle affaire. Le 
Fere Sotuel en parle cependant d'une ma- 
nière bien différente dans la Bibliothè- 
que des Ecrivains de la Société ; mais il 
rapporte des chofès fi fingulieres fur fon 
peu d'ambition & fur fon détachement * 
qu'il paroît plus dTiipocrifie, que de fim- 
plicité dans fa conduite. 

Jean de Lugo Efpagnol, naquit à Ma- 
dridle 2?. Novembre 1583. Il fe fit Je- 
fuite malgré fon Pere, le 6. Juillet 1603.. 
11 fut envoyé à Rome, pour y enfeigner 
la Théologie , après les grands progrès 
qu'il avoit faits à Vaittadolid. Il la pro- 
feflà pendant 20. ans avec beaucoup de 
réputation. Car il entendoit à fond la 
Scholaftique : il choififlbit bien les opi- 
nions, qu'il foûtenoit brièvement & clai* 
rement. Il s'attachoit uniquement à fon 
emploi, fans s'amufgr à faire la Cour auy 
Cardinaux , & à fréquenter les Ambafïà- 
deurs. Il ne fongeoit point à publier quel- 
que chofe ; mais on lui ordonna de le fai- 
re, & fon vœu d'obéïïTance ne lui per- 
mit pas de réfifter. Il dédia un de fes Li- 
vres 
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vres à Urbain VIII. qw le fit Cardinal le 
* 14. Décembre 1643. 

Voici ce que le P. Sotuel conte de fin- 
gulier fur fon fujet. 

Il fut créé Cardinal , fans avoir été a* 
verti , ni fans avoir eu le momdreToup- 
çon,que le Pape eût ce deflèin. En ayant 
apris la nouvelle, il en fut prefque con- 
fterné , & il ne fit point au Porteur les 
préfens ordinaires. Il allégua pour raifon> 
que cette nouvelle lui étoit défagréable> 
& it ne voulut point , que le Collège des 
Jefuites donnât des marques de joye, ni- 
des vacances aux Ecoliers. Il regarda com- 
me fon Cercueil leCarroffe* que leCardi- 
nal François Barber in lui envoya, & lors- 
qu'il fut au Palais du Pape , il déclara aux 
Officiers,qui fe préparoient à l'habiller à la 
Cardinale > qu'il vouloit avant toutes cho- 
fes repréfenter à fa Sainteté, que les vœux- 
qu'il avoit faits en tant que Jefùite, lui dé- 
fendoient d'accepter le Chapeau de Cardi- 
nal. On lui répondit y que le Pape l'a- 
voit difpenfé de ces vœttx-là. Les dif- 
penfes, repliqua-t-il, laiflènt un homme 
dans fa liberté naturelle , & fi l'on me 
lai fie jouir de ma liberté , je refuferai 
toujours le Cardinalat. Il fallut donc>. 
qu'on l'introduifit auprès du Pape. Il lui 
expofa.fes raifons, & lui demanda, fi Sa 
Sainteté lui commaiîdoit en vertu de la 
Jainte obéïffance, d'accepter cette Digni- 
té. Le Pape lui répondit , qu'ouï , & 

alors. 
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alors de Lugo acquiefça humblement , Ôt 
baiffa la tête pour recevoir le Chapeau. 
La Pourpre ne l'empêcha point de rete- 
nir toujours auprès de lui un Jefuite, com- 
me un témoin perpétuel de fes adtions. Il 
s'habffloit & deshabilloit lui-même. Il 
n'y avoit point de tapiflèries dans fon 
Palais* & c'étoit une efpece de Sémi- - 
naire. 

Je laiffe au Le&eur à faire fcs réfle- 
xions fur ces deux Portraits diflferens,& ' 
à juger, quel eft le plus croyable de MeU 
chior Inchofer ou de SotueL 

CHAPITRE XVL 

4 

Ce qui arriva après le départ de 

Salinus.. 

D.Epuis le départ de Salinus pour 
, Y Europe > le Monarque & les 
Satrapes étoiéht dans des inquiétu- 
des continuelles. Ils appréhendoient 
que Tentreprife n'échouât , ou. que 
Salinus ne fè moqyât d'eux, quand 
il feroît élevé au Pontificat. Leur 
crainte n'étoit pas fans fondemenr. 
C'étoit une ame vénale r fans foi & 
fans honneur , à qui les menfonges • 
& la diffimulaûon ne coûtoient rien, 

quand 
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quand il s'agifibit de plaire. Pendant 
qu'on étoit dans ces allarmes , on vit 
arriver de tous cotez des Boufons 
qui tachoient de faire admirer les 
bons mots qu'ils avoient appris des 
Etrangers- Ils alloient tous les jours 
dans les Places & dans les Carre- 
fours , pour divertir le Monarque. Il 
étoit venu par hazard dans ce tems- 
là un Charlatan Egiptien qui s'arrê* 
toit dans la Place publique, affis fur 
un Crocodile de bois , & qui débi- 
tait mille impertinences au fujet de 
la Lune. 11 difoit qu'elle n'étoit autre 
chofe, qu'un grand fromage rond qui 
diminuoit tous les jours, à, mefure 
qu'on erufervoit un morceau fur la 
table des L)ieuxr & qu'on en remet- 
toit tous les mois un autre dè la mê- 
me figure & de la même grandeur à 
la place de celui qui étoit mangé. 
Cette Fable fit tant de plaifir au Mo- 
narque y t qu'il envoya chercher le 
Charlatan , pour l'entendre. U s'y 
rendit auffi-tot.. On l'écouta, & a- 
près plufieurs queftions , il répondit 
qu'il avoit appris cette Do&rine de 
ceux <jui étoient avec lui : que leurs 
çonnaflànces ne fe bornoient, point 
, t ' la 
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là : qu'ils enfeignoient encore qu'il y 
avoit dans le Ciel des Campagnes 
fertiles , d'où découloient le lait , le 
beure & le miel , dont on fàifoit les 
ragoûts & les firops les plus exquis : 
qu'ils étoient fur la Place , & que s'il 
plaifoit au "Monarque de les faire ve- 
nir, il entendroit des chofes inoûies , 
& merveilleufes. Auffi-tôt dit, aufïï- 
tôtfait. On les amené, ils entrent 5 
& font une profonde révérence au 
Monarque. C'étaient des Vieillards 
rdpeâables par l'extérieur. Leurs 
vflages étoient fèveres & décharnez, 
tels que font ceux des Philofophes. 
Alors le plus ancien d'entr'eux ou- 
vrant la bouche, Vivez, bitreux, le 
plus puiffant des Monarques , dit-il , 
& que nos Dieux, s ils font aujji les 
vôtres 9 vous /oient favorables. Nous 
avons connu par le mouvement des 
Cieux , que vous penftez À étendre 
votre Domination plus loin que ri ont 
jamais pu faire les Géants. Nous 
voici fort à propos pour vous fecourir: 
Et fi vous voulez nous écouter, nous 
vous foumettrons le Royaume, dont 
VEgiptien vient de vous parler* Us 
montrent auffi-tôt de petites figures 

pein- 
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peintes & enrichies d'or & d'argent. 
Voilà, continue le Vieillard, les Ci- 
toyens de cet heureux Royaume. 
Surfils font beaux l au ils font ai- 
mables ! Quelle Majeftéfur leur vi- 
fage ! Il ne tiendra qu'à vous quils 
foient bien-tôt vos Sujets. Ils 'font voir 
enfuite des Montres travaillées avec 
beaucoup d'art , & qui fonnoient 
toutes les heures du jour & de la 
nuit Ces machines font les effets de 
notre indujirie. Elles marquent le 
Cours du Soleil , le retardent , & îa~ 
vancent , comme il nous plaît. Ad- 
mirez, par-là Vétendue de nôtre pou- 
voir. Fous en verrez, demain l'ex- 
périence. En effet le lendemain ayant 
tracé (ur un mur élevé les heures 
folaires & les fignes céleftes, ils fi- 
rent remarquer que , quand l'ombre 
du Stile étoit precifément fur les Si- 
gnes , les marteaux de ces petites 
machines fonnoient dans le même in- 
liant les heures que ie % Cadran mar- 
quoit. Le Monarque tout étonné 
d'une telle merveille , leur demanda, 
ce qu'ils fouhaitoient pour ces ma- 
chines. Rien autre chofe , dirent-ils, 
que la permiffvm de dij courir en pu- 

v . blic 
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blic fur le Royaume celefte. Ce qui 
leur fut accordé. Et k lendemain 
tous les Ordres s'étant aflemblez, Us 
s'étendirent fort au long fur la Gloi- 
re du Roi & les Richefïes du Royau- 
me. On y jouit , difoient-ils ; dm 
bonheur «parfait. Tous les biens & 
les plaiftrs imaginables sy-rencon- 
trente & ton ny connoît aucun mal 
de quelque nature quil puijfe être. 
Cefi de ce Royaume que nous voulons 
vous faire Roi , Grand Monarque % 
fi vous ajoutez foi h nos paroles. Des 
promettes fi flateufes ne manquèrent 
pas de chatouiller l'ambition du Mo- 
narque. D leur promit de fon côté, 
que quand il en feroit Maître , il leur 
donnerait le Gouvernement du So- 
leil , de la Lune & des étoiles & la 
direction du tems. Après ces con- 
ventions de part & d'autre, ces Phi- 
lofophes fe mirent à difcourir fans 
relâche , & fans modération. Ils ah- 
loient fou vent au,de-là des bornes, 
qu'on leur avôit prefcrites. II& dit 
pofoient leurs Horloges félon leurs 
caprices. Ils les avançoient rare- 
ment , & les faifoient prefque toû- 
jours fonner beaucoup plus tard- qu'il 

nç 
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ne fklloit. Mais les Satrapes , dont 
le ventre étoit aufli réglé qu'un Hor- 
loge , découvrirent bientôt la trom- 
perie. Le Monarque prefle de la 
faim , s'en aperçût ailffi. Si ces hom- 
mes que vous avez, fait maîtres du 
Soleil * des heures & dutems* lui di- 
rent les Satrapes 5 nous font tant 
fouffrir* avant que Centrer dans le 
Ciel* à quoi devons nous nous atten- 
dre * quand nous y ferons ? Us nous 
feront mourir far la faim* en prolon- 
geant les heures , & par l'indigejlion, 
en les accourciffant. Et nom appré- 
hendons qu'en vous repaiffant de 
Vefperance dun Royaume imaginai- 
re* ils ne vous dépouillent vous-mê- 
me du votre. Cefl pourquoi il eji 
nécejjaire de rompre l accord , e£* de 
les chaffer au plutôt de tùute la Mo- 
narchie. 

Pendant qu'on délibéroit fur ce 
qu'il étoit à ..propos de faire , il ïè 
préfènta d'autres Philofbphes , qui 
demandèrent à parler au Monarque, 
pour lui. dire des chofes qui feroient 
de fon goût. Le Monarque les vou- 
lut voir encore. On vit entrer aufïî- 
tôt des hommes qui avoient une 
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longue barbe & une greffe corde 
pour ceinture : ils marchoient nuds 
pieds ,* avoient la tête rafée, & por- 
toient une beface fur le dos. Ils fè 
profternérent aux pieds du Monar- 
que, & lui firent des préfens fort 
iimples, qui conliftoient en figures 
de Cire , en Chapelets , & en peti- 
tes Images de papier toutes noires 
de fumée. Le Monarque les ayant 
vues , font-ce-lÀ aufft , dit-il , des 
Citoyens du Ciel? Qu'ils font diffé- 
rées des premiers ! ce font peut-être 
ceux du peuple. Me promettez-vous 
aufft le Ciel , vous autres , ft fat foi 
À vos difcours ? Oui , dirent-ils, au- 
tant qutl efi en notre pouvoir , fi 
vous nous permettez dtanoncer l'E- 
vangile dans vos Etats. Le Mo-, 
narque y confentit , mais à condi- 
tion qu'ils ne s'attribueraient aucune 
puiffance ni fur le Soleil , ni fur la 
Lune, ni fur les Etoiles , ni fur le 
terni C etoit à quoi ils penfoient le 
moins , & ils ne favoient , ce qu'on 
leur vouloit dire. Le lendemain ils 
parlèrent en préfence du Monarque 
& des Satrapes avec beaucoup de 

force 6c de précifioa fur le péché 

du. 
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. du premier Homme , & fur la Ré- 
deipption du genre humain opérée 
par le fupplice de Christ, Ils tirè- 
rent enfuite l'image d'un Crucifix. 
Ce fpedtacfe ne jetta pas moins d'é- 
tonnement que d'horreur dans Pe£ 
prit des Soltpfes. Quelques-uns s'é- 
crièrent qu'ils perdoient l'eiprit , ou 
qu'ils étoient des Impofteurs : que. 
les premiers Philofophes avoient re- 
préfententé triomphant & glorieux 
ce Roi du Ciel , qu'ils reprélentoient 
attaché à une Croix : que c'étoit fàns 
doute quelque Roi flibalterne diffé- 
rent de l'autre, & qui avoit été puni 
pour quelque faute ; Qu'il feroit hon- 
teux au Monarque de fiicceder à un 
tel Rôi, quand même il lui feroit pré-> 
fent de fon Royaume. Ils eurent or- 
dre enfuite de venir devant le Mo- ' 
narque. Ils y parurent , & parlèrent 
avec tant de jugement & de fimpli- 
cité, qu'il jugea que les premiers n'é- 
toient que des fourbes , qui cher- 
choient à s'élever , & à s'eirichir 
par leurs impoftures. C'eft pour- 
quoi il ordonna qu'on les arrêtât. 
• Mais ils avoient déjà dilparu , pour 
ne plus revenir, (a) Les Centon*tes($ Lefi 

C'é-Cafucw. ; v 
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(c'étoitle nom des derniers Philofb* 
phes) n'en furent pas plus heureux , 
• par ce qu'ils nè pou voient faire goû- 
ter à ces barbares l'éloge d'un Roi 
crucifié. On leur permit néanmoins' ' 
de refter dans la Monarchie, & d'y 
mandier leur vie , fans •incommoder 
perfonne , pour les xaifons que nous 
dirons dans la fuite. 

RE M AR QJJ E S, 

X* Scène & les Perfonnages changent 
dans ce Chapitre. Le Monarque & les 
Satrapes, dont-fleft ici queftion* nefonc 
plus le Général ni les Jefuires. Ce font 
les Empereurs & les Grancis de la Chine* 
du Japon & des autres Royaumes Orien- 
taux* où les Jefuites ont envoyé des M if- 
fionnaires. Comme le reproche* que T Au- 
teur veut faire à la Société , eft un de 
ceux qui lui font les plus fenfibles, c'eft ce 
qui Ta ôbligé d'ufer de cet artifice ingé- 
nieux» pour fe mettre à l'abri de fa ven- 
geance* en ne laiflànt voir fon defïèin , 
qu'à travers un nuage obfcure. Mais cet- 
« te obfcumé fe diflîpe aifément, & Fon 

reconnoît oue le but de Melchior Inchofer 
eft de reprefenter ici la manière > dont les 
Jefuites ont annoncé , & annoncent en- . 
core aujourd'hui l'Evangile dans lès 
lndit. 

■■ . \ ; Ce 

.♦ 
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- Ce font eux • qu'il introduit fous le 
nom des premiers Philofophes. La con- 
verfion des Infidèles eft le prétexte qui les 
a attirez dans ces Païs éloignez. Leur vé- 
ritable intention étoit de s'y enrichir, & 
dy fatisfâire leur ambition. Ceft dans 
cette vue qu'ils ont déguifé les Myfteres 
de la Religion* qu'ils ont foulé aux pieds 
les Maximes de l'Evangile > & qu'ils ont 
abandonné l'exemple des Apôtres. 

La protedion des Princes & des 
Grands leur étoit néceffaire. Il n'y a rien 
qu'ils n'ayent mis en ufage, pour s'en af- 
durer. Us leur firent beaucoup de riches 
prélfens, ils leur communiquèrent les con-. 
noiffances qu'ils avoient dans les Mathé- 
matiques 9 dans l' Agronomie & dans la 
Géographie. Us diftribuérent un grand 
nombre d'Horloges, de Montres, tfEpi- 
nettes & d'autres femblables turiofitez in 
connuës à ces Peuples, & dont ils s'attri- 
buoient l'invention. A la faveur de ces 
nouveautez, ils fe firent regarder , com- 
me des hommes extraordinaires & con- 
fommez dans toutes fortes de Sciences. 
Us obtinrent aifément la pcrmiffion d'an- 
noncer publiquement l'Evangile. : 

Mais comme ils s'étoient aperçus, que 
ces Peuples & fur-tout les Grands, étoient 
d'une extrême délicateflè fur le feit de la 
Religion , & qu'ils étoient tellement atta- 
chez à leurs Superftitions, que les Myfté- 
res & la Morale du Chri&aoifine n'au- 
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roient pas manqué de les révolter>ils s'ac- 
commodèrent à leur foibleffe par des mé- 
nagemens criminels. Ils cachèrent le My- 
ftere de la Croix. Ils prêchèrent Jefus- 
Chrift dans fa gloire , & eurent honte de 
parler en public de fon abaiflèment & de 
fes foufïrances. Ils difpenférent leurs Néo- 
phi tes des devoirs & des Préceptes les plus 
indjfpenfâbles. 

Les Loix & Jes Magiftrats exigeoienr 
qu'on adorât le Ciel , qu'on rendît un cul- 
te Religieux à Confucius , qu'on offrît des 
libations aux Ames des Morts : ces nou- 
veaux Apôtres permettoient toutes ces 
jSuperftition& , jpourvû , qu'on les regardât 
comme des Cérémonies purement civiles, 
& qu'on diregeât fon intention au vrai 
Dieu, ou à un Crucifix caché en quelque 
endroit. Les Cenfures des Papes ne les 
ont pas fait 'changer de fentiment On 
voit encore le nom du Ciel audelfus 
de leurs Temples. 

• L'Eglife oblige tous lesFidelles déjeu- 
ner en certains tems de l'année , de s ab-. 
ftenir de tout travail , & d'entendre la 
Meflè les Fêtes & Dimanches, de s'ap- 
procher des Sacremens de pénitence & 
d'Euchariftie > du moins une fois l'année. 
Les Jefuites laiflent tous ces Préceptes à 
la volonté de leurs nouveaux Convertis. 
Ils trouvent bon, qu ? ils ne faflent aucuns 
jeunes, fans même en excepter le jour du 
Vendredy-Saint. Il n'y a point de Fête 

en 
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en Tannée, où ils les obligeiv de quitter 
leur travail , &- d'affifter à h Meflê. lis 
leur permettent de paflèr plufieurs années 
fans fe confeffer ni communier. 

Les Conciles & les SS Pères ont tou- 
jours regardé Pufure , comme un crime > 
dont on ne devoit point entendre parler 
parmi des Chrétiens. Les Jefuites n'en 
ont pas donné cette idée aux peuples du 
Japon & de la Chine , à qui ils ont per- 
mis de tirer trente pour cent d'in- 
térêt. 

Des Maximes fi commodes > une Mo* 
raie fi aifée pouvoient-elles manquer de 
mettre les Jefuites en réputation* & de les 
faire aimer des Princes ? L'occafion étoic 
trop belle* pour n'en pas profiter. Tout 
.ce qu'ils avaient fait jufqu'alors n'étoic 
que grimaces, & n'a voit fervi qu'à appri- 
Voifer ces Peuples. L'ambition n'y trou- 
voit pôint ton compte , & l'avarice ne- 
toit pas fatisfaite. C'étoit là lelTentiel. 
Mais le tems perdu fut bien-tôt réparé. 
Ils s'appliquèrent au Commerce. Ils tra- 
fiquèrent ouvertement les pierres précieu- 
fes , les perles , les Nègres & toutes for- 
tes de marchandifes , fous prétexte que 
ce Commerce leur donnoit plus d'accès 
dans le Japon & plus de liberté , pour 
annoncer l'Evangile. 

Le même prétexte les autorifa encore 
à quitter l'habit religieux > pour prendre 
celui des Prêtres du Pais. Ils s 'oublièrent 
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jufqu'au point d'entrer > dans les Charges 
de la Magiftrature. On vit dans la Chine, 
des Jefuites Mandarins fuperbement vê- 
tus, £c portez fous un Daiz par huit hom- 
mes. De tels Emplois font- ils compati- 
bles avec les obligations d'un Religieux, 
qui a renoncé folemnellement au Mon- 
de? Quel étrange fecret pour prêcher la 
pénitence 1 Les Apôtres ne l'ont jamais 
connu. 

Ce n'étoit pas affez: cette élévation , ce 
crédit énorme n'avoit pas encore de quoi 
les contenter pleinement » à moins qu'ils 
ne s'en fervirfent contre leurs Ennemis, 
Ils regardoîent comme tels les Vicaires 
Apoftoliques & les autres Millionnaires, 
dont le zele & les vertus étoient des re- 
proches perpétuels de leurs dérëglemens. 
Ceft pourquoi ils uférent de tout leur 
pouvoir , pour les perfécuter, & les détrui- 
re: ils vinrent même quelquefois à bout 
de les faire chafler par les Empereurs, 
afin de refter feuls arbitrés de la Religion, 
& pour commettre le crime avec plus de 
liberté. Ce feroit la matière de plufieurs 
Volumes, fi je voulois m'étendre , & fai- 
re les réflexions néceffaires fur les excès 
horribles des Jefuites dans les Indes. Ils 
font rapportez fort au long dans la Mo- 
rale pratique- Paflons aux féconds Philo- 
fophes. 

Ce font les Capucins & les autres Mil- 
lionnaires > qui fc préfentent devant les 

Em- 
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Empereurs idolâtres, pour annoncer la foi 
de Jésus-Christ ; majg d'une manière 
bien différente des Jefuites. Ib avoient 
appris de St. Paul , que les véritables 
fignes de PApoftoIat étoient d être irré- 
prochable dans fes moeurs & dans fa con- 
duite, de meprifer la gloire & les richef- 
fes, de foufïriï fans murmurer la faim, la 
foif y lt nudité, les perfécutions & les tra- 
verfes , de ne pas rougir de prêcher un 
Dieu crucifié > & de préférer la Sageffe 
divine à la Sageffe du fiecle. 

C'eft pourquoi le difcours , qu'ils tien- 
nent au Monarque , eft plein d'humilité 
& de finceriié. Les préfens , qu'ils lui 
font font pauvres & fimples. Ils ne fe 
flattent pas de lui faire aquerir aifément 
le Royaume celefte. Ils lui expofent naï- 
vement toutes les conditions , auxquelles 
cette conquête eft attachée. Ils ne dégui- 
jfent aucun de nos Myfteres. - Ils ne don* 
nent point d'atteinte à la pureté de la Mo- 
rale Chrétienne. Us ne diflimulent pas la 
N néceffité de la pénitence, 

Les Maximes oppofées de ces deux ef- 
peces de Prédicateurs engagèrent les Em- 
pereurs ôc les Grands à examiner de plus 
près la conduite des uns & des autres. On 
reconnut beaucoup de fàgeflë, de droitu- 
re & de bonne foi dans les derniers, 
beaucoup de fourberie , d'orgueil & d'am- 
bition dans les premiers. C'eft ce qui 
leur a fouvent attiré ae cruéles diferaces. 
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Mais ils ont emprunté le fecours des Art» 
& des Sciences,* pour fe rétablir dans plu- 
sieurs endroits > d'où ils avoient été chat- 

• fez. 

Je tâcherai d'expliquer dans le Chapitre 
fuivant , à quel deffein Melchior fak ici 
refter les Capucint. 

CHAPITRE XVE 

fa> Jean Lettres de (a) Salinus Gevilofius 
de Lugo. écrites ^'Europe. 



ï 



j arriva enfin des Côuriers d'Eu- 
rope, que Salinus avoit envoyez 
avec un paquet de Lettres bien fer- 
mé pour le Monarque. Un tel me£ 
fagene fe fait pas fans de grandes 
depenfes. Entre autres chofes il man- 
OO mm- doit à (b) Vibofoat , ,, qu'il étoit 
wtvîttl- 9t heureufement arrivé à Rome, & 
l 'f eki ' f que fes affaires étoient en boa. 
" train, depuis qu'il avoit fait exté- 
„ rieurement profeffion de la Reli- 
„ gion Romaine , & qu'il avoit été 
„ baptifé dans le Vatican , qu'on lui 
„ avoit déjà afligné une des pen- 
„ fions annuelles deftinées pour 1 en- 
„ tretien des perfonnes de probité, 
w qu'il paûok pour un homme con- 

„ loin» 
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„ fommé dans les Sciences ; en ua 
„ mot, qu'il fe voyo^dans le che-. 
„ min de l'élevarïon W de la forti> 
yj ne, à moins que quelque revers 
„ ne lui vînt enlever la faveur des 
„ Grands : qu'il avoit tout fujet de 
„ l'appréhender j qu'il fe trouvoit à 
„ Rome plufieurs Solipfes profcrits, 
„ qui avoient fort décrié la Nation 
„ auprès des Princes de X Europe, & 
„ en avoient révélé les myfteres les 
„ plus honteux. Ce qui les avoit 
„ tellement prévenus contre la Mo- 
„ narchie , qu'ils Soient réfolus à 
„ quelque prix que ce fût, de la ren* 
„ verfèr , ou de diminuer fa puiitan- 
„ ce. Que dans de telles conjon- 
,, dfcures , il rfavoit pas jugé qu'il 
yi fût à propos de repondre à ces 
f , calomnies, ou de les excufèr , de 
„ peur de fe trahir lui-même ; mais 
„ qu'il avoit pris le parti de blâ- 
„ mer auffi les Solipfes , d'autant 
„ plus que les Profcrits eux-mêmes 
apuioient tout ce qu'ils difoient fur 
„ l'autorité de Salinus. Que cepen- 
„ dant il tacheroit de les juftifier en 
„ répandant dans le Public quelque 
„ Ecrit anomine. U rapportent enfui- 
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„ te les principales accufations* 
„ dont on xhargeoit les Solipfcsi 
„ Qu'ils ne raivoient aucunes Loix 
»9 humaines, pas même celles de la 
„ Nature; que tout étoit foûmis au 
„ caprice du Monarque ; que c'étoit 
y9 un Prince , dont la bouche n'é- 
», toit jamais d'accord avec le cœur; 
„ qu'il n'avoit ni fermeté , ni jufti- 
99 ce ; qu'il accabloit les perfonnes 
w fages & , favorifoit les infolens ; 
99 qu'il mettoit toute fa gloire à abaik 
„ fer les hommes de naifTance & de 
,9 diftinâion , & à élever au defïiis 
„ d'eux ceux de la lie du peuple; 
f 9 qu'il laiflbit les belles a£Hons fans 
,9 récompenfes , & ordonnoit des 
>, fupplices afr eux pour les moindres 
,9 fautes ; qu'il n'obfervoit aucune 
„ forme de Droit dans fesjugemens, 
9 9 mais qu'il décidoil au hazard & 
„ fans connoiflance de caufè ; qu'il 
99 n'avoit ni bonne foi ni fincérité ; 
,9 qu'il afTûroit ce qu'il avoit nié : que 
„ loin de punir , il protégeoit de 
w malheureux Délateurs ; En un 
„ mot , qu'il étoit moins le Roi , que 
„ le Tyran de fes Peuples ; qu'il pré- 
„ tencjoit faire la Loi à toutes les 
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» Nations : qu'il ne reconnoiflbit au* 
„ cun Mortel au-defliis de lui : qu'il 
99 afpiroit enfin à la Monarchie Uni- 
„ verfelle, & mettoit tout en ufage, 
* pour y parvenir. Oh ! que j'ap- 
9y préhende , s'écrioit Salmus en cet 
9> endroit , qu'on n'entrevoye le but 
h de mon voyage , & qu'on ne me 
99 punifle comme un traître l Mais 
99 jufqu'ici je fuis en fûreté , parce 
m que je me range du côté de vos 
n Ennemis , & que je me déclare 
99 aufîî contre vous & contre vôtre 
9» Monarchie. Us difent encore que 
99 c'eft une injuflice criante de faire 
» foijgrir cruellement des miferables 
„ pendant plufîeurs années , fans 
99 leur en faire connoître laraifon, 
„ de peur qu'ils ne puiflent écha- 
» per au fupplice par leur innocen- 
ta ce. Quoi de plus indigne > ajou- 
j„ tent-ils, on en éloigne d'autres pour 
9j toujours des honneurs & dey 
99 Charges , pour une faute légère 
„ qu'une feule parole pouvoit effa- , 
n cer. Ce font d'ailleurs des per- 
„ fonnes de mérite. N'importe. Ib 
» ont le malheur de déplaire au Mo* 
„ narque & aux Satrapes. C'en eft 
:û - ' K s „af- 
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„ affez pour les laiiTer traîner le 
„ refte de leur vie dans Fobfcurité , 
„ &ns qu'ils en puilfent feulement 
», deviner la raifoa De plus , on 
„ attaque impunément l'honneur & 
» la réputation de plufieurs , fans 
» aucun foupçon légitime , & on 
„ leur fait fouifrir toutes fortes cTin- 
„ dignitez , fans qu'ils ayent la liber- 
„ té de prouver leur innocence. 
>, Quand elle viendroit enfin à être 
f9 reconnue , ils n'en font pas pour 
t, cela plus heureux ; On fè con- 
„ tente d'apporter quelque modéra- 
„ tion à leurs châtimens. Mais il 
» faut toujours , qu'ik mènent 
„ une vie trifte & malheureufè , fans 
„ efpérance d'être jamais abfous ou 
„ dédommagez , ni de recouvrer 
„ leur honneur & leur réputation. 
» Et tout cela fe fait , pourquoi de 
> f peur qu'un indigne Calomniateur 
n ne foit obligé de fubir la peine du 
M Talion , ou qu'un Juge ne reçoive 
„ quelque affront de £a précipitation 
„ & de fon ignorance. Aucun de 
„ ces défordres n'arriverait, difent- 
„ ils , fi le Monarque fçavoit mettre 

OU SU 
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„ avoit quelque connoifîànce du 
f9 Droit humain & de cette vertu, 
„ que les Européens appellent Chari- 
r> té; & que les Solipfes ne connoi£ 
„ fent pas. Mais ce qui indigne le 
» plus les Profcrits contre la Mo- 
„ narchie , c'eft que quelque bon 
„ droit que l'on puifie avoir , on 
» foit toujours afluré de perdre ion 
„ procès fous prétexte , qu'il efl 
„ honteux à des Supérieurs d'être 
v contrains de céder a ceux qui leur 
„ font foûmis , & qu'ainfi c'eft ua 



n fîoa Et pour mettre ces malheu- 
„ reux hors d'état de fe plaindre de 
„ rinjuftice c^u'on leur fat y ou de 
„ tirer vanité de leur viâoire , on 
„ les relègue fi loin , qu'on n'entend 
„ plus jamais parler d'eux , & qu'on 
„ ne fçait, s'ils font encore au Mon- 
w de. Us fe plaignent enfin, que la 
n perpétuité du Monarque eft h 
„ fource de tous ces maux. Qu'a-t- 
M il à craindre* difent-ils ? il ne re- 
„ connoît aucune Puiiïànce Supe^ 
„ rieure ni fur la Terre , ni dans les 
n Cieux , & par conféquent rien ne- 
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„ peut l'empêcher de fe mettre au 
„ defTus de toutes les Loix,& de les 
„ violer impunénement C'èft à la 
» faveur de ces reproches , que les 
„ Profcrits follicitent fortement tous 
„ les Princes d'Europe à réunir leurs 

forces, pour anéantir entièrement 
„ la Monarchie, ou pour réprimer 
„ fon orgueil , en reftreignant le re- 
„ gne du Monarque à un certain 
„ tems. Ils leur perfuadent , qu'ils 
„ en viendront facilement à bout, 
„ s'ils implorent l'autorité du Pape; 
„ (c'eft amfi qu'on appellé le Pon- 
„ tife de Rome) Et s'ils l'engagent à 
„ faire annoncer l'Evangile aux So- 
„ lipfes , quand ils auront mis le 
„ Monarque à . la raifon. Ce feul 
„ motif de Religion n'efl que trop 
„ fufïifant , pour faire prendre les 
„ armes au Pape & aux Princes de 
„ Y Europe. Je ne doute pas , con- 
„ tinuë Salmus , que les Grands de 
9f Rome he faflènt tous leurs efforts, 
„ pour pénétrer mes defleins , & je 
„ ne puis mettre le myftere à cou- 
„ vert , qu'en approuvant les plainr 
„ tes des Profcrits , & en louant les 

Loix & la difcipline des Européens. 
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„ Elles font tout oppofées aux no- 
„ très pour ce qui regarde le Gou- 
„ vernement. La plupart de leurs 
„ Rois fe fuccédent les uns aux au- 
n très par Droit de Naiflance ; ils 
„ font fournis aux Loix du Royau- 
„ me, & n'entreprennent jamais rien 
„ fans l'avis de leur ConlèiL D'au- 
„ très font choifis par les Peuples , 
„ & ne gouvernent , qu'un certain 
„ tem$ ; ou s'ils font perpétuels , ils 
„ mettent eux-mêmes des bornes à 
„ leur Pouvoir , en jurant d'obfer- 
„ ver les Loix , & en fe lailïànt con- 
>, duirepar les confeils de perfbn- 
» nés fages. Il n'y en a pas un, dont 
„ la puilmnce foit abfolument indé- 
„ pendante & délpotique. Le Pa- 
„ pe-même qui , félon la croiance dés 
>9 Européens , neft fujet à aucune. 
^ Loi. humaine, &nereconnoît au- 
„ delTus de lui que le Dieu éternel % 
» dont 11 tient ion Pouvoir & la 
„ perpétuité de fon Siège , ne fait 
„ ordinairement rien , fans avoir 
„. confulté fon Sénat. La même cho- 
„ fe s'obferve dans les Communau- 
tez des Perfonnes confacrées a 
„ Dieu , qu'ils appellent Religieux. 
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H Où dit que leurs Supérieurs ne 
j, changeoient autrefois , que par la 
„ mort ; mais l'expérience ayant fait 
„ connoître les abus de cet ufage * 
„ le Pape ordonna , que leur gou- 
„ vernement feroit limité. Depuis 
5 , on n'y a point vû la perpétuité ré- 
„ tabUe , parce qu'elle n'eft d'aucu- 
5, ne utilité , & qu'elle eft aucon- 
„ traire , la fource de bien des dé- 
„ fordres. De-là vient, difent-ils, 
„ que très-peu de perfonnes fe ren- 
„ dent propres au Gouvernement. 
„ Le long règne du Monarque les 
„ rébute, & leur fait perdre l'efpé- 
„ rance d'y parvenir. Souvent les 
„ Monarques abufant de leur pou* 
„ voir , renverfent tout le bon or- 
„ dre ,perfécutent ceux, qui feroient 
„ les plus capables de leur fuccedier, 
„ & font jouer mille reflbrts , pour 
„ ménager le Trône à ceux qui font 
„ conformes à leur caraétere, & qui 
„ doivent marcher fur leurs traces. 
„ Au-lieu que les Monarques, dont le 
„ gouvernement n'eft pas perpétuel, 
„ ayant toujours devant les yeux, 
„ que leur puiflance doit bien-tôt 

„ finir , ne négligent riçn, pour ku£ 
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„ fer la République en meilleur état 
„ à leurs Succefleurs. Us commai*- 
& dent avec modération, parce qu'ils 
„ n'oublient pas , qu'ils doivent ren- 
„ trer dans leur premier rang , en 
„ fôrtant du Trône. Ceft-là "uni- 
„ que moyen de contenir les Mo- 
„ narques dans leur devoir , de 
„ maintenir la juftice & d'empêcher, 
„ que les mauvais Sujets ne foient 
„ préférez aux bons. Quel renver- 
„ fement aucontraire , dans une 
y, Monarchie , où les hommes dé 
„ néant deviennent peu-à-peu les 
„ maîtres ! Quelle confufion ! Les. 
„ Vices & les Vetrus dépendent uni- 
„ quement de leurs caprices. 

„ Les Profcrits en effet aflurent, 
„ qu'ils n'ont été chafTez dé la Mo- 
„ narchie, que parce qu'ayant reçû. 
„ de rudes châtimens pour des fàu- 
„ tes très-legeres , ils s'étoient plaint 
„ de ïïnjufhce , qu'on leur faifoit;- 
„ ee qui étoit un crime capital , par- 
„ ce que toutes les fautes étoieht é- 
„ gales , & qu'on étoit auflî coupa- 
„ ble, pour avoir mangé une poire, 
„ que pour avoir donné du poifbn ; 
„ pour avoir tué une mouche, que 

' '»pour 
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pour avoir tué un Bœuf II eft 
„ aifé de juger , fi de tels abus font 
„ plûtôt les effets de l'ignorance % 
£ que d'une domination tyrannique. 
„ Ils trouvent encore deux grands 
„ inconveniens dans la perpétuité 
„ du Monarque. Le premier eft fa 
„ vieillefle qui affbibttrfant fon corps 
a, & fon efprit , expofe la Républi- 
„ que à un renverfement général % 
„ parce qu'alors elle n'eft plus gou- 
„ vernée par aucune autorité uiffi- 
„ fante,& qu'elle ne fe foûtient plus* 
„ que fur des confeils foibles & im- * 
„ puiflans. L'autre inconvénient* 
„ qui eft bien plus confidérable % 
„ confifte en ce que , fi quelque dé- 
9y fbrdre s'eft acru & fortifié fous le 
„ long règne d'un Monarque , il efl 
„ prelque impoffible ,. qu'aucun de 
„ fes Succefièurs y remédie, & ra- 
„ mène les chofes à leur première 
„ perfèélion , puis qu'il faut plufieurs 
„ années , pour corriger les abus 
„ d'une fiecle. Il n'en eft pas de mê- 
M me dans les gouvernemens limitez. 
„ Quelque imparfait, quelque déré- 
„ glé que foit un Magiftrat , il ne 
a fçauroit apporter tant de trouble 
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^ & dei dérangement dans un Etat, 
„ que la fage conduite d'un ou 
„ deux Succefleurs ne puiflè le ré- 
„ tablir. Comme on n'avoit rien, dit 
„ S&Untèt , à oppofer à des motifs 
„ fi puiiïans , pour la défenfe de la 
„ Monarchie des Sotipfes, quelques^ 
„ uns fe rejettérent fur la brigue. Ils 
„ trouvoient, que cetoit un grand 
bien de l'empêcher , ce qui, ne fè 
„ pouvoit faire dans les gouverne^ 
„ mens de peu de durée , où les 
„ Concurrens pleins deux-mêmes 
„ & de leur propre mérite,, ne; par- 
„ viennent au Trône , qu'à force 
„ d artifice , & de pratiques fècre- 
„ tes. Que tous ces Concurrens é- 
„ toient dans un Royaume autant de 
„ Maîtres, qui ne pouvoient fe fou£ 
„ frir les uns les autres. Mais les 
„ Prolcrits répondirent , qu'on pou- 
„ voit par la rigueur des Loix arrê- 
„ ter la cabale , & punir ceux qui 
,) feroient convaincus de Faveur fait 
„ agir. Qu'après tout , elle n'étoit 
9% pas plus pernicieufe à ua Etat , 
„ qu'une Domination abfoluë & 
„ continuelle: que dans celle-ci à la 
„ vérité , les Compétiteurs fe caJ- 

„ moient 
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„ moient & fe foûmettoient au noir 
» veau Magiflrat , après fon éle- 
„ £Uon ; mais qu'à la fin fon trop 
long Gouvernement les rebutoit, 
& les indifpofoit contre lui, parce 
f> qu'il faifoit languir leurs efpéran- 
„ ces. Us font perfuadez aucon- 
„ traire > qu'il eft avantageux que 
„ plufieurs perfonnes prétendent à 
„ la Souveraineté , pourvû qu'elles 
le faflènt avec modération, rar-là* 
„ difent-ils , on reconnoît qu'il y a 
yy plus d'un Sujet capable de gou- 
„ verner ; ce qui bien loin d'être 
jj pernicieux à une Monarchie , ne 
y, peut que lui faire honneur ; au lieu* 
„ que dans les autres on eft obligé 
„ de voir fon fort, & celui de tùu- 
„ te la République entre les mains 
„ d'un malheureux & d'un homme 
n de néant, làns mérite & fans lu- 
„ mieres." Voilà a peu près ce que 
contenoientles Lettres de Salinus > fi- 
gnées & approuvées par fes Compa- 
gnons. Après que le Monarque en 
eût fait la îe&ure , les Satrapes de- 
meurèrent tout interdits, ne fçachant 
à quoi fe réfoudre. Ils appréhen- 
doient furtout , que le Pape n'eût 
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découvert le piège, que le Monarque 
lui avoit tendu , pour fe rendre maî* 
tre de fes Etats , & qu'il n'eût enga^ 
gé tous les Princes de V Europe à 
prendre les armes , pour accabler la 
Monarchie» C'eft- pourquoi ils &jb 
rent d'avis , qu'on indiquât une Al- 
iemblée Générale, dans laquelle ils dé- 
libéreroient mûrement fur les mefu- 
res qu'ils dévoient prendre , pour 
détourner cet orage. Il y en eut 
quelques-uns , qui crûrent que Sa^ 
linuî avoit de mauvais defleins. En 
s*infinuant , comme il faifoit , dans 
feforit des Européens, & que quand 
il ferait une fois revêtu de la Pour- 
pre , il pourrait bien fe déclarer le 
premier & le plus cruel ennemi de la 
Monarchie. 

(i) Pendant ce tems-Ià le Monar- 
que & les Satrapes firent venir fè- 
cretementles (a) Centmatc$ y Qu'ils fa) Les 
n'avoient pas retenus fans deiïèin. Çapu- 
Us les engagèrent par toutes fortes cins ' 
de promerfes à faire partir pour 
XEurope quelques-uns de leurs Com- 
pagnons , qui fçûflent adroitement 



es détourner par la crainte de leurs 
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Divinitez , de ce qu'ils voudraient 
entreprendre contre la Monarchie, 
& détruire leurs préventions contre 
les Solipfes. Que s'ils en vendent à 
bout , ils leur donneraient un rang 
dans la Monarchie , & leur afïîire- 
roient un établifTement fixe avec 
plein pouvoir d'exercer leur religion* 
& de faire tout ce qu'ils voudraient. 
Une telle propofition fit plaifir aux 
Centonates : ils témoignèrent qu'ife 
étoient prêts de leur rendre ce fer- 
vice. Nous faifons notre affaire, di- 
rent-ils , Jtapatfer les Européens , & 
de vous les rendre favorables. fer- 
fonne ne poffede mieux que nous , 
l'art dé ménager les accommodement, 
& ce n'eft pas daujourdbtd que 
nous en avons fait repreuve. Nous 
avons toujours en main des confeih 
& des ratfons , pour tourner lés ef 
prit s, comme il nous plaît, fans qu'on 
nous foupçome de fourberie. Notre 
habit nous met à couvert de ce foup- 
fon , quelques mauvaifes intentions 
que nous puijjtons avoir. Les Euro- 
péens d'ailleurs font trop éloignez, & 
leur armée ne pourrott jamais par- 
venir jufqukt i à moins que par le 
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fe cours de quelque enchantement , ils 
ne la fifient traverfer les airs. Pré- 
cautionnez-vous plutôt contre vos 
Voifms. llefi à craindre qu'ils ne fe 
réunifient , pur vous attaquer à la 
follicitation des Européens, qui aiment 
mieux tourner leurs armes les uns 
contre les autres 9 que de les porter 
contre des peuples éloignez avec beau- 
coup des dépenfes & de fatigue. 

Après cette réponfe des Ccntona- 
tes , on donna, pour ceux qui dé- 
voient partir, un grand nombre de 
Livxes qui contenoient les belles. a- 
âtions des Solipfes , depuis le com- 
' mencement de leur Monarchie , & 
qui étoient remplis des éloges les 
plus magnifiques. Cétoitpour diftri- 
buer aux Princes & aux Grands 
$ Europe , afin de les détromper, & 
de leur faire connoître, que les Solip- 
fes ne méritoient rien moins,que d'a- 
voir des ennemis. On ordonna auffi 
aux Centonates de confirmer la mê- 
me chofè, & d'apuier tout ce qui é- 
toit écrit dans ces Livres. Mais pa£ 
fons à ce qui regarde la Propagation 
de la Monarchie. 
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L'Auteur a ramafle dans ces Lettres 
fuppofées , tous les défauts & les dérègle» 
mens de h Société. Ceft une efpece de 
récapitulation de tout ce qui a été dit 
dans les Chapitres précédens. Il veut aufli 
faire comprendre, que les Jefuites croient 
fort décrier de fon tems , que tout le 
monde connoiflbit leurs défordres , & 

Su'on demandoit ouvertement la réforme 
e la Société. Une plus longue explica- 
tion feroit inutile. 

( i ) Nous avons vû dans le Chapitre 
précédent , que les Capucins font retenus 
dans la Monarchie pour des raifons , que 
TAuteur promet d'expliquer ici. Je ne 
trouve pas dans les Hiftoires, que les Je- 
fuites fe foient fervi des Capucins , pour 
rétablir leur réputation dans la Chine &c 
dans le Japon. Mais il eft certain, & tout 
le monde fçait , que les Capucins fe font 
toujours fait gloire en Europe, d'être les fi- 
delles exécuteurs de leurs volontex, & de 
* Valets jguj. CO nfacrer tous leurs Services. Le * 
~ P ied nom , qu'on leur à donné pour ce fujet > 

fokes eft en 9 uel S ue fe S on P 3 ^ en Proverbe. 
Ainfi il n'eft pas étonnant que dans des 

circonftances fècheufes, où les Jefuites fe 
font fouvent vû expofex à la haine publi- 
que * ils ayent chargé ces bons Pérès de 
les difculpçr >' de taire leur Apologie, de 

^lc** 
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débiter des Livres en leur faveur, en un 
mot de faire jouer tous les reiïbrts poffi- 
bles > pour efftcer les impreffions défavan- 
tageùfes,que le Public avoit conçues con- 
tre la Société. Je m'en tiendrai à un exem- 
ple qui n'eft pas fort ancien. Ceft un 
Capucin nommé le P. Ttmotbéè de la F/f- 
cbe, à préfent Evêque de Babilone,qw por- 
ta 2*Rome par ordre du P. Te/lier , l'accep- 
tation de Ja Canftitution par les 4a Evê- 
ques de TAflèmblée. Ceft pour cela > 
qu'on a appellé ce Pere le Courrier de la 
Conftitution. 



CHAPITRE XVIIL 



Les Mariages des Solipses, & 
î 'éducation de leurs EnfanSé 



LEs Solipfes ont autant de femmes 
qu'ils en peuvent nourir. Us ne 
les prennent pas ordinairement jeu- 
nes , mais dans un âge meur & for- 
mé , & plus fouvent dans un âge 



ratdon,c'eft que celles-ci font les plus 
fécondes : rarement elles avortent: 
elles produifènt aucontraire d'au* 
tant plus , qu'elles approchent da- 
vantage de leur dernier jour. Toutes 

• ces 
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ces femmes ne conçoivent point d'u- 
ne manière naturelle & ordinaire, 
mais par la vertu d'une parole ou 
d'un foufle. Et bien différentes du 
' refte des femmes , elles enfantent par 
k maia Elles peuvent auiïi avoir 



les font moins fécondes, & leur frjic 
eft moins agréable. Le terme de 
leur accouchement n'eft pas règle : 
Les unes plutôt, les autres plus tard. 
Quelquefois elles confervent leur 
fruit plus long-tems que les Elé- 
phâns>* Elles font d'autant plus ai- 
mées de leurs maris , qu'elles accou- 
chent plus promptement , & plus 
fouvent , & qu'elles leur donnent 
plus (Fenfans à la fois , & ceux qui 
font les fruits d'une extrême vieille^ 
fe, font les plus agréables & les plus 
heureux, (i) Quand ces enfans font 
venus au Monde , félon la Loi des 
Solipfes , ce ne font pas les femmes , 
mais les maris qui les alaitent , • les 
nourifïent jufqu'à l'âge de douze ans. 
Pour lors ils -en donnent le foin à 
d'autres , fans fortir du lieu , où ils 
font , & quand ils ont atteint l'âge 
viril , ils les reprennent, çn payant 




ceux 
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Ceux qui les ont élevez, & les obi* 
gent de vivre chez eux , pour leur 
apporter du foulagement & de la 
confolation dans leur vieillefle. Cet- 
te éducation ne regarde que les en* 
fans mâles ; Car pour les filles , Us 
en ont rarement , & quand il leur 
en naît quelques-unes , à peine font 
elles hors de la mammelle, qu'ils les 
marient fans leur donner de Dot; 
mais, ce qui eft oppofé aux Coûtu* 
mes de toutes les Nations , ils la re- 
çoivent de ceux qui les époufènt , & 
en profitent 

(2) Au. refte les Solipfes ne fe croi- 
roient pas encore . tout-à-fàit heu- 
reux , s'ils n'avoient que les enfàns 
Oui naiflent de leurs mâriages. Ce ne 
font point eux qui fourniffént le plus 
île peuple & de Sujets à la Monar- 
chie ; mais ceux qu'ils enlèvent aux 
autres. De-là ce grand nombre de 
Citoyens qui paffent leur vie dans 
l'oiiiveté: De-là toutes ces Colonies 
qu'ils envoyent peupler les extrémi- 
tés de la Terre. En effet ils ten- 
dent des embûches aux enfans des 
Nations voifmes , & n'ont pas moins 
d'adrefle, pour les furprendre* que 

L les 
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les Serpens pour furprendre les œufs 
des Perdrix. Ils les enlèvent , lor£ 
qu'ils commencent à fortir de la pre- 
mière jeunefle. Ils leur donnent une 
nouvelle éducation , & les forment 
û bien felon leurs coûtumes & leurs 
maximes , qu'ils femblent avoir pris 
naiflànce parmi eux. On les croiroit 
léchez par des Ours, s'ils n'avoient 
pas été pris déjà tout élevez. Car 
les Eminaires qui ont cette Charge , 
s'attachent fur-tout à faire leurs vols 
avec choix , & à ne pas jetter les 
yeux fur des enfans de bafïè extra- 
ction , à moins qu'ils n'ayent lieu de 
croire, que leur Cara&erê , ou la 
fortune les élèvera quelque jour. Il 
faut avouer que cette Politique eft 
toute divine , pour perpétuer , & 
pour étendre la Monarchie , fans au- 
cun rifque ; car ils font confentir les 
peuples voifins à ces enlevcmens par 
des Traitez. Et ce qui eft admira- 
ê ble , c'eft que quand ils tiennent les 
enfans des Grands , ils exercent un 
empire abfolu fur leurs Parens & fur 
tous leurs Alliez. En forte qu'en ga- 
gnant ainfi les Familles , ils viennent 
bien-tôt à bout de fe rendre maîtres 

des 
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des Villes & des Provinces. Aufli le 
Monarque fait-il gloire de fà puiP 
fance , fur-tout en ce qu'il a à fon 
fervice plus de cent mille enfans des 
Nations étrangères, qui lui font dé- 
vouez fans réferve , & que par leur 
moyen il voit tout l'Univers foûmis 
à fa Domination. 

J'ai appris autrefois , qu'un certain 
Afiatique s'étoit plaint hautement 
qu'on épuifoit les plus nobles Famil- 
les , & qu'on enlevoit tous les ans 
plus de dix mille jeunes hommes , 
pour leur faire pafler le refte de leur 
vie dans l'oifiveté & dans le chagrin, 
en forçant leur inclination : Tandis 
qu'ils étoient deftinez par leur naif- 
fance & leurs belles qualitez, à être 
Fapui & l'ornement de leur Patrie, & 
à fe rendre utiles à tout l'Univers. 
Bien loin que fes plaintes ayent pro- 
duit quelque effet , û fut auffî-tôt dé- 
pouillé du Gouvernement d'une Pro- 
vince , qu'il venoitde recevoir, & 
quelque tems après , il fut relégué en 
Afrique. . 

... 

L 2 RE- 
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R E M A R QJJ E S. y 

Voici un Chapitre bien myfterieurJ 
Ces mariages , ces femmes , ces enfâns 
ne peuvent pas s'entendre à la lettre. Il 
y a un fens caché » qu'il n'eft pas aifé de 
découvrir d'abord. J'efpere cependant 
que mes conjectures ne paroîtront pas dé- 
raifonnables. Après tout c'eft une éni- 
gme que Mekhior Incbofer, donne à devi- 
ner au Public. Chacun eft libre de don- 
ner fon explication. Voici la mienne. 

• Les Mariages des Jefuites font les étroi- 
tes liaifons qu'ils ont avec les Dévotes, & 
fur-tout avec les riches Veuves par le 
moyen de la Confcflîon & de la Dire- 
£Hon. Leurs femmes font ces mêmes 
Dévotes, & leurs Enfans font l'argent & 
les préfens qu'ils en tirent. Tout le refte 
àc Ténigme s'accommode parfaitement 
avec cette explication. Les Jefuites onç 
autant de femmes, qu'ils en peuvent nou- 
rir, c'eft-à-dire, qu'ils font tomber dans 
leurs çiéges , tout autant de riches Veu- 
ves , qu'ils en peuvent trouver , parce que 
leur avarice eft infatiable. Ils ne s'adreC- 
fànt pas à celles, qui font trop jeunes, par- 
ce qu'elles feroient moins difpofées à goû- 
ter leurs difcours & leurs maximes , 8c 
parce qu'ils ne pourraient pas efperer de 
les détourner des fécondes noces. Mai* 
quand une riche Veuve eft avancée en 
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âge, ils mettent tout en ufage, pour fe la 
rendre favorable , ils la vilitent afliduë- 
ment , ils l'enchantent par leurs beau* 
difcours, ils tâchent d'éteindre en elle le 
refte de l'amour , qu'elle pourroit encore 
avoir pour le monde, & 1 obligent à faire 
vœu de Chafteté. Ils lui représentent avec 
beaucoup d'énergie le mérite de l'aumô- 
ne* ils lui expofent adroitement les be- 
foins de la Société , & font fi bien p3r 
leurs artifices, qu'ils l'engagent infenfible- 
ment à difpofer de fes biens en leur fa- 
veur. Plus ces Veuves font âgées, plus il 
cft aifé aux Jefuites de les tromper , & 
d'abufer de leur foiblefle. C'eft ce qui 
fait dire à Melchïor , qu'elles font d'autant 
plus fécondes qu'elles approchent davanta- 
ge de leur dernier jour. 

Elles peuvent avoir plus d'un mari • 
c'eft-à-dire , qu'il arrive quelque fois que 
ces femmes font part d'une partie de leurs 
biens à d'autres Religieux; ce qui ne plaît 
pas aux Jefuites : aufli font-ils tout leur 
poffible, pour les en détourner, & pour 
être feuk fevorifez, de leurs largefles , en 
Jeur infpirant beaucoup de mépris, pour 
tout ce qui n'eft pas Jefuite , & en leur 
interdifant, s'ils peuvent, tout commerce 
avec les autres Religieux. 

Leurs artifices n'ont pas toujours un 
fuccès aufli promt qu'ils fouhaitteroient. 
. Ils ont fouvent bien des obftacles à fur* 
monter , avant que de parvenir à leurs fins. 

L 1 Les 
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Les afïàires & les differens cara&eres de 
ces Veuves font naître mille difficultés 
qui demandent beaucoup de tems & de 
précautions. Les unes fe laiflent gagner 
plûtôt , les autres plus tard. Mais à force 
de ménagemens , d'affiduitez & de beaux 
difeours, les Jefuites viennent à bout de 
Jeur deflein. C'eft ce qui fait dire ici>que 
le terme de leur accouchement n'eft pas 
réglé ; & qu'elles confervent quelquefois 
leur fruit plus long -tems que les Elé- 
phans, qui ne mettent bas qu'au bout de 
dix ans. 

(i) Ce que l'Auteur dit ici des enfans 
des So/tpfer, ne peut plus convenir ni aux 
préfens, ni aux biens de ces Veuves. 11 
veut parler effectivement des enfàns qu'el- 
les peuvent avoir, quand les Jefuites for- 
ment le deflèin de s'emparer de leurs ri- 
cheflès. Voici l'explication que j'y don- 
ne. 

Pour fe rendre maîtres de tous les biens 
de la Mere , il eft de leur intérêt de met- 
tre les enfans hors d'état de demander ce 
qui leur eft légitimement dû. Ceft-pour- 
. quoi , fi elles ont des Garçons, ils les font 
venir de bonne heure dans leurs Collèges, 
Us n'épargnent rien pour leur éducation : 
Us leur donnent des Précepteurs de con- 
fiance & propres à féconder leurs deffeins : 
Us les comblent de careflès & de petits 
préfens , & ils leur font naître infenfi- 
bletnent le defir d'entrer dans la Société 

. ! « 
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& de renoncer par-là à leur Patrimoi- 
ne. 

Pour ce qui cft des Filles , fi elles font 
jeunes , ils obligent ces Veuves de les 
mettre au Couvent, afin qu'elles en pren- 
nent l'efprît, & que n'ayant aucune con- 
noiffance du monde , elles y renoncent 
avec moins de peine. Si elles font dans 
un âge formé , ils perfuadent aux Mercs 
de les traiter durement , de leur faire un 
crime des moindres bagatelles , de leur 
refufer les aiuftemens , qui conviennent 
aux jeunes perfonnes, parce que ces mau- 
vais traitemens ne manqueront pas de les 
rebuter, & de leur faire prendre la réfolu- 
tion d'embraflèr l'état religieux , pour fe 
fouftraire à la mauvaife humeur de leur 
Mere. Ceft en ce Cçns que Melchior dit, 
qu'on les marie dans leur tendre jeunet 
fe fans leur donner de Dot, & que les 
Jefuites au-con traire, la reçoivent de ceux 
qui les époufent, puis qu ils profitent des 
biens, qu'on leur auroit donnez, fi elles 
avoient pris un établiffement dans le 
inonde. 

(2) Outre les errfàns des riches Veuves 
que les Jefuites n'attirent parmi eux, que 
pour fatisfaire leur avarice, ils fe croyent 
encore en droit d'enlever de gré, ou de 



capables de foûtenir ^honneur de la So- 
ciété par les belles qualités de leur efprit* 
ou par les avantages de leur naiffance. 
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On voit dans la fuite de ce Chapitre & 
dans le fuivant , de quelle utilité leur eft 
une telle maxime , fur-tout à l'égard des 
jeunes gens de qualité. Il y a une infinité 
d'exemples de ces fortes d'enlevemens; 
mais je me contenterai d'en rapporter ici 
un des plus remarquables. 

Pier.ré Airault Lieutenant Criminel au 
Préfidial $ Angers, avoit un fils nommé 
"René Airault , qui naquit en 1567. Jl le 
donna à inftruire aux Jefuites. Comme ce 
fils étoit fon aîné , & que d'ailleurs il avoit 
.un efprit fort vif,, beaucoup de mémoire, 
& piufieurs qualités aimables , il pria très- 
inftamment le Provincial des Jefuites & 
Je Re&eur du Collège de Clermonty lorf- 
qu'il leur mit cet Enfant entre les mains* 
qu'on ne le follicitât en aucune manière à 
entrer dans leur. Religion. Il leur dit qu'il 
avoit d'autres enfans à confacrer à l'Egli- 
fe, mais qu'il deftinoit celui-là à remplir 
fa Charge, & qu'il en vouloit faire le foû- 
tien de fa Famille. On lui promit, tout 
ce qu'il voulut. Néanmoins les grands 
talens de ce jeune homme firent fouhaiter 
aux Jefuites d'avoir un Sujet de cette im- 
portance dans leur Société , deforte qu'a- 
près qu'il eû,t étudié deux années en Rhé- 
torique fous le P. Sirmond , ils lui donnè- 
rent l'habit de leur Ordre en 1586. 

SonPere, fans l'avis duquel, cela s'é- 
toit exécuté, fait beaucoup de bruit. Il 
tes aceufe de Plagiat, & les fomme de lui 

ren- 
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rendre fon Enfant. Us répondent qu'ils ne 
içavent , ce qu'il eft devenu. Airault ob- 
tient un Arrêt du Parlement > qui ordon- 
ne aux Jefuites du Collège de Clermant de 
ne point recevoir dans leur Ordre René' 
Airault , & de notifier aux autres Collè- 
ges cette défenfe. On n'obéît pas à cet 
Arrêt. On tranfporte le jeune homme de . 
lieu en lieu. On lui change le nom. On 
l'envoyé en Lorraine, en Allemagne, en 
Italie. Henri III. fait agir auprès du Pa- 
pe fon Ambaflàdeur, & le Protecteur de 
fes affaires. Airault en écrit à Sa Sainte- 
té. Le Pape fe fait montrer le Rôle de 
tous les Jefuites du monde. René Airault 
revêtu d'un autre nom, ne paroi t point 
dans ce Rôle. 

Trois ans de peines & de recherches 
n'ayant rien produit > le Pere recourt à fa 
plume , fait un Livre de la Puijfance Pa- 
ternelle , & Tadreflè à René fon fils. René 
y fit une réponfe. Mais les Supérieurs ne 
trouvèrent pas à propos de la publier. On 
aima mieux que Richeome Provincial des 
Jefuites de Paris , réfutât l'Ouvrage de 
Pierre Airault. Enfin René ayant profefle 
la Philofophie & la Théologie dans plu- 
fieurs endroits, & après avoir poflèdé les 
plus belles Charges de la Société , mou* 
rut à la Flèche en 1644.. Son Pere par 
A&e paffé devant Notaire & Témoins, le 
priva de fa Bénédidlion l'an 1593. Mais 
il ne perfevera pas dans fa colère jufqu'à 

L 5 1* 
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la mort ; car on trouva parmi fes Papiers 
un Ecrit* où il lui donnoit fa bénédidtion. 

CHAPITRE XIX. • 
Les Revenus des Sol ip se s* 

LEurs richefles font diftribuées 
avec un artifice admirable, (i) 
Il n'y a que les Garnifons des Vil- 
les & les Troupes qu'on mène en ex- 
pédition, qui puiflent^ compter fur 
une paye fixe & afïîgnée fur les Ter- 
res. Les autres n'ont aucuns reve- 
nus, ni aucuns fonds aiïurez , pour 
vivre. (2) Ils n'ont point de Mines 
d'or ni d'argent. Us ne font aucun, 
commerce ni aucun trafic de Mar- 
chandifes. Cependant ils ne laiflènt 
pas de poiïeder des richefles immen- 
fes. Us font les dépenfes les plus 
lbmptueufes , & ils employent leur 
fùperflu à élever de tous cotez des 
Edifices magnifiques. Une abondan- 
ce de biens fi étonnante vient ^ uni- 
quement des largefles de des préfens 
que leur font les Princes & les Peu- 
ples voifins. Leur libéralité eftpour 
eux un revenu fi prodigieux > & en 

me- 
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même tems fi aiïuré , que 1 étendue 
des richefïes qu'ils ea rirent , eft la 
feule ehofe , dont ils ne foient pas ' 
certains. C'eft ce qui fait que les 
Monarques & les Satrapes fe glori- 
fient fur toutes chofès de dilpofèr 
abfolument des biens de ceux , dont 
ils ont enlevé les enfans , & de les 
voir eux-mêmes auffi foûmis à leur 
puiffance , que s'ils étoient leurs Su- 
jets , fans qu'il leur en coûte aucun 
foin ni aucune peine, pour les tenir 
dans un tel efclavage. Car de tous 
ceux qui ont leurs enfans au fèrvi- 
ce du Monarque , il n'y en a pas un,, 
qui pour leur procurer un traite- 
ment honnête , ne fût prêt de répan- 
dre fon fang , s'il étoit nécefïàire^ 
Qu'elle apparence y a-t-il , qu'ils ne' 
fecrifient pas pour le même fujet 
leurs biens & leur revenus. C'eft un 
moyen affûré de les mettre en cré- 
dit , & de les faire parvenir aux. 
Charges : Quelque indignes qu'ils en 
puïfïent être , la faveur du Monar- 
que fupplée à tous leurs défauts. 

Ce n'eft pas tout , la même raifba 
qui rend les Parens & les Alliez tri- 
butaires du Monarque , les oblige 

L d &ir 
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encore à faire leur Teftament en ô 
faveur. Ainli le pouvoir qu'il a fur 
eux , ne finit pas même après leur 
mort. Il hérite de tous leurs biens f 
moins par la Loi du Teftament, que 
par le droit de confifcàtion (que les 
Européens appellent de dépouilles) 
parce qu'il porte le titre de Seigneur 
Souverain. Cependant fur quelque 
droit , qu'il foit apuyé , il ne laifle 
pas de donner des marques de re- 
connoiflance , en faifant expédier des 
Lettres de Bourgeoifie , à la famille 
àe ceux qui meurent. H leur don- 
ne encore , par un Privilège parti- 
culier aux SoUpfes , un Pafïeport f 
pour entrer dans le féjour des Dieux 
après leur mort. Quelquefois il lès 
honore d'une Apothéofe. 

En un mot , la Monarchie poffe- 
de la plus grande partie de tout 
l'Or , de toutes les Pierres précieufes 
que le Gange , le Toge & les autres 
Fleuves roulent dans leur fable , de 
. toutes les richefïès & de toutes les % 
drogues , qu'on tire des Montagnes % 
& des entrailles de la Terre avec 
tant de fatigue & de danger. EHe 
eft elle feule plus riche que tous les 

Royau- 
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Royaumes de la Terre. Le princi- 
pal foin des Gouverneurs de Provin- 
ces , fi cependant ce n'eft point Tu- 
nique, eft que rien.ne fe perde, & 
qu'ils puiffent repréfenter toutes ces 
richeflès en bon état. Elles font di- 
vifées en quatre parties. La premiè- 
re eft deftinée pour le Thréfor 
Royal, la féconde pour la (3) Phar- 
macie publique ,. la troifiéme pour la 
Monnoye , & la quatrième eft en- 
voyée par préfens aux Princes voi- 
fins , qui fe tiennent fort heureux 
d'une telle faveur , parce qu'il eft 
rare que les Solipfes fàflènt paroître 
leur libéralité. La nature & le prix 
des préfens , qu'ils leur font, les met 
dans l'obligation de les eftimer & de 
leur être redevables. Ils confiftent en 
préfervatifs propres à prolonger la 
vie. Mais c'eft un apas , qu'ils leur 
tendent. Ces Princes perfuadez, 
qu'ils leur doivent la vie, & ne vou- 
lant pas payer un fi grand bien-fait 
d'ingratitude , le payent peu à peu 
de leur liberté. Ils s'imaginent qu'on 
jouît d'un bonheur parfait fous la 
domination du Monarque. Ils voyent 
toutes les richefTes étrangères , qu'il 

h 7 pot 



2$o L A MONARCHIE 

poflede , avec plus d'admiration, 
que la Reine de Saba ne vit jamais 
celles de Salomon , & ils lui donnent 
leur or & leur argent , pour ce qu'ils 
en reçoivent. 

• Mais comme la vigilance des Pa~ 
rens & la fermeté des Princes peu- 
vent enfin faire tarir la fource de 
tous ces préfens , il feroit bien plus 
à propos que leurs biens confifta£ 
lent en fonds & en revenus aflurez. 
(a) JjM-C'étoit le fentiment de (a) Brotacan 
* * le premier de leurs Monarques. Sa 
LotOM ' prudence lui avoit fait prévoir que 
les Solipfes pourroient quelque jour 
devenir odieux aux Peuples voifins. 
par leur dérèglement* ou que d'au- ' 
très y foûtenus par leur mérite & la 
faveur , pourroient s'élever au-def- 
fus d'eux , & les faire tomber dans 
le mépris. Les SucceflTeurs de ce 
prudent Légiflateur fe font trouvez 
depuis dans des conjon£hires , où. 
ils ont reconnu la néceiïité d'une fi, 
fage précaution. Les Princes voi- 
fins-même les ont follicitez plus d'u- 
ne fois de la prendre , foit qu'ils ai- 
mafTent les Solipfes , foit qu'ils les 
craigniflènt, foit enfin que tes Solip- 

• * fi* 
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fis leur fartent à charge pour les 
fbmmes immenfes qu'ils exigeoient 
d'eux, en reconnoiflance de leurs 
préfens. Mais ces Monarqués ar- 
rogans & pleins d eux-mêmes , biea 
loin de fe rendre à leurs inftances , 
ont toujours fait vanité d'une conl 
ftance déraifbnnable , & n'ont ja- 
mais voulu for tir de leur obftina- 
tion. Ce qui n'a pas fait peu de cha- 
grin à plufieurs Sujets bien fenfez , 
qui auraient fouhaité de fe confor- 
mer aux coûtumes des autres ho/n~ 
mes , & qui s'ennuyoient des tra- 
vaux qu'il leur falloit efïïiyer , pour 
accumuler des richeiïès , dont le 
Monarque & les Satrapes feuls a- 
voient la jouïlTahce.. 

REMARQUES.. 

(i) Il n'y a que les Jefuites qui font 
dans les Collèges, & ceux qu'on envoyé 
en Mifîïon * qui puifïènt jouïr de certains 
revenus aflûrez. Il n'eft pas permis aux 
Maifons profeflès d'avoir aucuns biens en 
fond. Elles ne doivent fubfifter* que d'au- 
mônes. Mais on fait que ces aumônes ne 
leur manquent pas, & qu'il n'y a point de 
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feflbrts qu'ils ne faffent jouer , pour s'en- 
richir aux dépens de tout le monde. 

(2) Il eft vrai , que les Jefuïtes ne tra- 
fiquent pas publiquement en Europe, à 
moins que ce ne foit dans le Portugal, 
mais il eft certain qu'ils tiennent dans les 
Indes un Commerce ouvert de Sucre • de 
Perles, de Diamans & de Nègres. 

(3) Grégoire XIII. permit aux Jcfuites 
en 1576. d'exercer la Médecine, l'Apo- 
tiquairerie & la Chirurgie, & défendit à 
tout Médecin ou Chirurgien de leur en 
difputer l'exercice. L'intention de ce Pa- 
pe en leur accordant de tels Privilèges, 
étoit qu'ils fecouruffent les pauvres Mala- 



Mais ils s'en fervent au-contraire , pour 
engager les Grands à leur faire part de 
leurs richeffes par don, ou par Teftament, 
comme l'explique Melchior , ou pour ga- 
gner les bonnes grâces des Princes , qui 
ne leur font pas tout-à-fàit favorables. Je 
pourrois en citer un exemple fameux, mais 
il eft fi récent & fi public # qu'il n'y z 
perfonne qui l'ignore. 
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de ces connoiffances. 
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C H A P I T R E XX. 

' » . , 

£w Guerres des Solipses. 

(1) yE ne parlerai point ici de ces 
Vieilles Fables, qu'ils débitent 
dans les Places & les Carre- 
fours , & qu'ils répètent tant de fois 
dans leurs Annales , au fujet de * 
leurs Guerres ; par exemple y que 
dans le combat des Géants , les 
Dieux ne furent fecourus , que par 
les Solipfes fous la conduite de ce 
(a) Lopius Bunmavus , qui aida k(t)j«u 
Créateur , quand il donna l'être à qu$$ l*î- 
toutes les Créatures , & qui lui tra-^ Suc * 
ça le Plan de levers : Que lesj^ 
Géants , ayant été contraints de dans le 
prendre la fuite , répandirent dans Généra- 
les campagnes celeftes tout l'Or * ffi- . 
qu'ils avoient enlevé aux Dieux. ^ au ' 
Que les Etoiles qui brillent pendant Concile 
la nuit , & dont la lumière eft fi uti- de 2>llh 
le aux Mortels , ne font autre cho-'^J2'* 
fe, que cet Or parfemé ; Que ces 
Géants enfin, furent précipitez dans 
TOcean au de-là du détroit d'Hercu- 
le, laréferve du Vieillard Bulzc- 
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gug , qui portoit l'étendart , & qui 
le mit lui-même hors d état de for- 
tir du Ciel inférieyr. Car fon grand 
âge , & la péfanteur de fon corps 
ne lui ayant pas permis de courir 
auffi fort que les autres , il voulut fe 
faire pafTage par une ouverture. 
Mais celle qu'il fit n'étant point afc 
fez grande , il n'y eut pas plûtôt 
paffé la tête , que l'ouverture fe re- 
ferma, & qu'il demeura pris par le - 
cou. C'eft pourquoi les Solipfes foû- 
tiennent que la face de la Lune dans 
Ton plein , n'eft autre chofe que le 
vifage de Bulzegug , qui regarde 
fur la Terre , & qui implore inutile- 
ment le fecours de fes Compa- 
gnons : que les efforts continuels , 
qu'il fait en fe retournant de côté 
& d'autre, pour fe débarrafTer,pro- 
duifent les différens quartiers de la 
Lune : que les fpedlables horribles 
qu'elle nous donne quelquefois dans 
fes Eclipfes ou autrement , font les 
effets de ce que fouffre Bulzegug , 
quand ceux qui le gardent, lui don-- 
nent les étrivieres , & que c'eft lui 
qui caufe les vents , les pluyes , les 
nuages noirs , le tonnerre , la fou- 
dre 
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dre & la grêle toutes les fois qu'il 
fait de l'eau, ou qu'il foufle ,ou qu'il 
refpire , ou qu'il fe décharge le ven- 
tre. Leurs Annales contiennent une 
infinité d'autres Hiftoires de cette na- 
ture , non feulement de ce qu'ils ont 
fait dans l'antiquité la plus reculée, 
mais encore dans le milieu des tems, 
& depuis 1 etablifïèment de leur Mo- 
narchie. Je leur lailïè le foin de nous en 
inflruire. Pour moi je me contente- 
rai de rapporter ici en peu de mots 
& avec ordre , les Guerres qu'ils 
ont entreprifes de mon tems , pen- 
dant l'efpace de quarante cinq ans , 
ou enviroa 

. (2) L'orgueil donna lieu à h pre- 
mière, (a) Avidius duvius ayant (a) 
trouvé la Monarchie augmentée par'f^î** 
la fagefle de fes Prédéceiïeurs , vou- vtva ' 
lut s'élever davantage , & fignaler 
fon Règne , en refufant de fë recon- 
noître redevable au PuifTant Prince viuSo*- 
de Sottirobufe , nommé (b) Surnona- verain 
defte, qui lui avoit donné la Provin- Pontife, 
ce de (c) Morandie. Ce Prince in- gjjj 
digné de fa témérité & de fon in-^*" 
gratitude , réfolut de le dépouïiller c^cft à- 
pas les armes , de fa puifiance , & f™^" 
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de le reléguer dans la Marborée , à 
la fbllicitation de Sennarimandorne 
Sécrétaire d'Etat. Avidius Cluvius 
auroit eu beau fe prévaloir de fès 
droits , & repréfenter fon extrême 
vieillefle: toutes ces raifons euflent 
été inutiles , fi la mort n'eût enlevé 
Sumonaclefte dans le fort de la guer- 
re. . Alors l'Armée des Solipfes revint 
triomphante, fè glorifiant par tout 
d'avoir remporté une Vi&oire en- 

(a) Le tiere , & d'avoir tué le (a) Prince de 
Soutc- Sottirobufe dans une Bataille. 

ioïtifle. £* heureux fu f cés le ,ur a ? ant 
enflé le courage , ils excitèrent peu 

après de nouveaux troubles dans le 

(b) Dcs Royaume (3) des (b) Tofénéviens, 
Vcni- Ds s'en feroient rendus maîtres , fi 
tient. ces Peuple ne f e fuffent tenus fur 

leurs gardes , ou fi le Général des 
Solipfes ne les eût abandonnez fur le 
point d'une Bataille. Les Toféné- 
viens profitant d'une occafion fi fa- 
vorable , les environnèrent , & les 
taillèrent en pièces , à la réferve 
d'un très-petit nombre qui demanda 
quartier. Après cette Victoire , ils 
chaflerent tous ceux qui étoient dans 
leur Royaume % & leur défendirent 
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d'y avoir jamais dans la fuite aucun 
Commerce. Cette Guerre coûta ex- 
trêmement cher au Monarque Vi- 
bofmt ; Et le fuccès en fut d'autant 
plus funefte , qu'il lui ôtoit toute e£ 
perance de rentrer jamais dans fes 
Droits. Les Solipfes n'ont point en- 
core pû jufqu'ici fe relever d'une 
telle perte. 

^ (4) On dit aufïi, que dans le der- 
nier fiécle ils furent chafïez pour un 
pardi fujet du Royaume des (a) Ro. M V** 
mtdUgicm. Et qu'après un tongS^ 
banniflement , ils furent enfin rap- Ç ' 
peliez , parce qu'ils étoient venus à 
bout de fè difculper des Crimes % 
qu'on leur avoir imputez. Mais ils 
n'y rentrèrent, qu'aux conditions, 
qu'ils renonceraient à leur Religion f 
& qu'ils jureroient de fe conformer 
aux Coûtumes, & aux Maximes du 
Royaume. Ces fortes de Sermens 
n'arrêtent pas les Solipfes , quand il 
s'agit de conclure un Traité , pour- 
vû que la volonté n'y ait point de 
part. 

(f) A peu près dans le même 
tems , ils portèrent leurs Armes con- 
tre ks (b) Sdvèmm qui s'étoient JO £j* 
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. ingérez de vouloir réformer les Loix 
des Solipfe^ Cette Guerre, qui étoit 
apuyée fur le prétexte de la Religion, 
auroit mis plufieurs Provinces en 
(a) sixte combuftion, fi (a) Utoxius, qui étoit 
y. pour lors Prince de Sottirobufe, n'eût 
interpofé fon autorité. Les Solvi- 
niens plans de refpeét & de foûmiA 
fion pour lui, mirent bas les Armes, 
après avoir pourtant obligé les So- 
r . lipfes d'avouër en préfence de ce 
m Prince qu'ils avoient tort , & de 
promettre par un Ecrit autentique, 
qu'ils fe conduiraient dans la fuite 
avec plus de fagefle. Mais ces deux ' 
Guerres ont précédé mon arrivée 
dans la Monarchie. Revenons à cel- 
les de mon tems. 

(6) Il s'en éleva une confiderable 

DomU entre * es So fyf es & ks (b) Cinimona- ^ 
nicains. àufiem , pendant que (c) Surnom- 
(c) eu- clefie étoit encore fur le Thrône de 
™*f Sottirobufe. Quoiqu'il foit rare que 
la Religion faffe prendre les Armes 
aux Payens, l'intérêt des Dieux* avoit 
cependant allumé cette Guerre. Les 
Ciritmonaàufiem prétendoient que la 
Puiflance de leur Dieu étoit fi ab- 

foluë, qu'aucun Mortel ne pouvoir 

lui 
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hiiréfifter. Les Solipfes foûtenoient 
le contraire avec opiniâtreté , & 
pouflbient fi loin le Privilège de leur 
Monarque , qu'ils aflïïroient , que 
quand même tous les Dieux de 
toutes les Nations fe réûniroient en- 
femble , leur Pouvoir ne feroit point 
encore fuffifant, pour forcer la volon- 
té des Solipfes , & pour les empê- 
cher de violer leurs Loix. Cette 
Guerre dura cinq ans fous le règne 
de Sumonaclefte. Les Solviniens , 
les (a) Alapmiens , une grande par- (a) Lct 
tie (b) des Latinirneraciens & beau- Po . l °" 
coup d'autres Peuples ramaflez , fe 
joignirent aux Cinimonadufiens. La ceux do 
Vi&oire parut fe déclarer en leur fa- sa- 
veur. Mais après un Combat fan- 77 "** 1 "* 
Çlant , cette Guerre s'aiïbupit fans 
être terminée. Les Solipfes y perdi- ( c ) Gè- 
rent plufieurs de leurs Chefs ; entrer»" * 
autres (c) (7) Atilemnius , Tibafa- 
<vius 9 Calambalfincus. Si balafius & (d)xfe-* 
Gencaratanus prirent la fuite. Les mas de ' 
Cinïmonaduflens n'eurent qu' (d) (8) Lemos 
Ofmelius & (e) (9) Zejtdavius de°™ i- 
bleflez. Les Solipfes cependant fè ( C ) du 
vantèrent d'avoir triomphé ; quoi-*" ^ 
que la meilleure partie de leurs ™ ô r £ e da 

Trou- ordre. 
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4 » Troupes fût refiée fur le champ de 
Bataille avec tout leur bagage. Cet* 
te même Guerre fe renouvella quel- 

(a) Ceux q ues années après, (a) Les (10) Sol- 
de uu- viniens fe mirent les premiers en 
vsm. campagne^, parce qu'ils ne purent 

fbuffrir, que les Solipfes renverfat 
fent le Droit des Nations par leurs 
opinions pernicieufes. Après plufieurs 
* combats , où les Solipfes avoient tou- 
jours été maltraitez, on conclut en- 
fin une Trêve de part & d'autre» & 
on convint de s'en rapporter au ju- 

(b) tfr- gement de (b) Bufnaturim Prince 
***J des Sotterobufienk 

Soavcr Voilà les Guerres les plus confi- 
ra in derables , que la Monarchie ait eues 
Pontife, à foûtenir. U y en a encore eu plu- 
fieurs autres particulières dans diffé- 
rentes Provinces , où les Solipfes 
n'ont jamais eu tout le fiiccès, qu'ils 
euiïent fouhaitté , & où ils ont été 
le plus fouvent mis en déroute. Je 
parlerai de quelques unes , quand 
j'aurai rapporté dans le Chapitre fui- 
fO de la vant, la Révolte de la Province (c) 
**. $AbfciJpe % 
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R E M A R QV E S. 

(1) Ce Chapitre nous reprefente la plû- 
part des mauvaifes affaires que les Jefuites 
fè font attirées par leur arrogance & par 
leur ambition ; & les hiftoires oui y font 
rapportées ne laiflent aucun lieu dedouter, 
que Tunique but de cette Société n'ait 
toujours été dès le commencement , de 
s'élever à un degré de crédit & d'autori- 
té qui la rendît rArbitre néceffaire des af- 
faires de la Religion & des Etats. 

Le Concile de Tïente affemblé dans un 
tems , oû les Jefuites étoient à peine for- 
tis de leur berceau » leur fourniflbit une 
belle occafion de fe faire connoître. Ils 
firent fi bien auprès du Pape, qxxtjâjues 
LaJnez, un des premiers Compagnons 
à Ignace , y fut envoyé en qualité de Do- 
cteur: & Rïbadeneira nous le donne com- 
me l'Oracle de ce Concile. Il parloit, fi 
nous en croyons cet Apologifte, avec 
tant de force & d'éloquence , qu'il en- 
trainoit les fuflfra^es de toute l'Aflemblée. 
Tous les Pères recouraient avec une mer- 
veilleufe attention , & croyoient entendre 
le St. EJprit s'expliquer par fa bouche» 
Quelque longs que pulfent être fes dit 
cours, on ne les voyoit finir qu'à regret. 
En" un mot, fon avis étoit toujours celui 
dont le Concile formoit fon Décret. Il 
y a cependant une occafion , où le fenri- 

M ment 



262 LA MONARCHIE 

ment de ce Doûeur ne fut , ni in(piré 
par le St. Efprit , ni adopté par le Conci- 
le. L'Auteur de l'Hiftoiredes Congréga- 
tions de auxilhs % Auteur digne de foi & 
bien inftruit » rapporte , que ce Concile 
fa) Si ayant drefle le Canon (a) Si quis negave- 
quel- rit voluntatem motam & excitât am à Deo 
quunme, £, Ct . Lamez t q Ue les grâces intérieures 
%rk t r nacc ommodoient P as > & tous fes efforts % 
wuê & P° ur ^ mcttre tf>) me »*' m à la place de 
txcttïï ( c ) Voluntatem j mais que fon oppoGtion 
Je Dieu , ne G* 3 u gée digne d'aucun égard. 
jScc. H nie femble, après ce que je viens de 
(b) YEf- dire , que Y Affemblée des Dieux dont û 
frit. eft parlé dans ce Oiapitre, peut natureile- 
{c) La m ent s'entendre du Concile de Trente fe- 
coum , félon les Jefuites, par Lainez con- 
tre les Géants • c'eft-à-dire contre les CaU 
vinifies , Luthériens & autres Héréti- 
ques. 

L'Auteur ajoute , que ce Lainez aida le 
Créateur, quand il donna l'être à toutes les 
Créatures , & qu'il lui traça le Plan de 
d'Univers. Je trouve dans le même Kka- 
deneira, que ce fut par le fecours de Lai* 
nez, qu' Ignace forma le Projet de fon In- 
ftitut , en dreflà les Conftitutions les plus 
«flèntielles. Ce qui regarde Bulzegug dans 
le refte de cette hiftoire , ne me paroît 
avoir de fondement * que dans l'imagina- 
tion de Melcbiot , qui s'eft voulu divertir 
â fon ordinaire. m 

(2) Tout le monde feait > combien les 

Je- 
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Jefuites voulurent de mal au Pape Clément 
VIII . pour n'avoir jamais pu fe rendre 
maîtres de fon efprit. Ce Pape qui les 
<connoiflbit parfaitement , fit tous les ef- 
forts, pour les ramener à la pureté delà 
Doârine & des Mœurs» Il fut fur le 
point de terminer l'affaire des Congréga- 
tions de auxîliïs par la condamnation au- 
tentique de MAïna. Mais les Jefuites vou- 
lant détourner ce coup de foudre . il n'y 
eut point d'artifices , qu'ils ne miflent en 
ufige. Ils fe crurent en Droit , pour la 
gloire de la Société , de répandre contre 
le Saint Pere les Calomnies les plus atroces, 
publiant hautement , qu'il étoit leur En- 
nemi déclaré 5 qu'il n'étoit point aflèz 
éclairé, pour connoître d'une matière li 
importante , & qu'il n'était pas capable 
d'approfondir les my fteres de la Science 
mo)e?ine. Dans le même tems ils eurent 
l'infolence de faire foûtenir dans des Thcfes 
publiques à SaUmanque , les plus dange- 
reufes erreurs de Mo/ina. Enfin pour fe 
mettre à couvert , à quelque prix que ce 
fut, de la Décifion du St. Pere , tandis 
que d'un côté ils femoient dans le Public, 
qu'il n'y avoit qu'un Concile, qui pût ju- 
ger définitivement cette affaire , ils avan- 
cèrent de l'autre dans des Thèfes foûte- 
nuës à Alcala & ailleurs , qu'il n'étoit pas 
de Foi qu'un tel homme, que l'Eglife re- 
gardoit comme le Souverain Pontife , fut 
veritablemeac Vicaire de Jejus-Cbrift &ç 

M 2 * Suc- 



2Ô4 LA MONARCHIE 

SuccefleuT de St. Pierre. Des injures auffi 
peu ménagées dévoient être bien fenfibles 
au Pape Clément VTIL Auffi avoua t-il, 
que les Jefuites jettoient dans fon efprit 
un trouble affez grand, pour lui ôter l'ufa- 
ge de la raifon > & que ce qui Tempê- 
choit du publier fon Décret , étoit la 
crainte qu'ils ne fe révoltaffent ouverte- 
* ment contre le St. Siège. 

Quelque tems après, ce Pape inftruit par 
plufieurs Requêtes, comme on le verra dans 
fa fuite de ce Volume , & fur-tout par le 
raport du Cardinal Tolet , qui avoit été 
Jefuite » des vices & des déreglemens 
fçandaleux, qui s'étoient introduits dans la 
Société, fc mit en devoir d r y mettre la ré- 
forme, voulant d'abord abolir la perpétui- 
té du Généralat , comme la fource de 
tous les autres défordres , mais les Jefuites # 
recommencèrent à fe déchainer avec plus 
de fureur , que jamais de vive voix & 
par écrit, contre Clément Vlïl & contre 
le Cardinal Tolet , qu'ils traitèrent d'Apo- 
ftat. On remarque que le Pape & ce 
Cardinal moururent très-peu de tems 
après. Claude Aquavbva etoit pour lors 
Général de la Société , & avoit été aupa- 
ravant Provincial de la Romagne. Tous 
les excès, où fe portèrent les Jefuites contre 
Clément VllL fous fes yeux & fans qu'il 
fe mît en peine de les réprimer, font aflèz 
connoître (on ambition , & le plaifir qu'il 
auroit eu de voir la Société faire la Loi 

aux 
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aux Papes- mêmes. Peut être ofa-t-il te- 
nir quelques difcours injurieux à ce Pape , 
& lui faire apréhender fon re{Tentirnent> 
comme il fit à Paul V. Ion Succefleur, 
dont il n'avoit pas à beaucoup près tant 
de fujct de fe plaindre , & à qui il eut 
l'infolence de dire » que fil faifoit à la So- 
ciété V affront de condamner la Dodrine de 
Molina , il ne lui répondoit-pas d'empêcher 
plus de dix mille Jejuites de répandre dant 
leurs Ecrits les inveiiives les plus outragean- 
tes contre le St. Siège Apofiolique. 

(3) Voici en peu de mots ce qui fit 
chaflèr les Jefuites de la République de 
Venije. Ces Pères > à la faveur de quel- 
ques Bulles» & fans aveu des Magiftrats, 



à PaJoue > où ils étoient venus à bout de 
s'introduire > & attirant chez eux une 
grande partie de la Jeuneflè de cette Ville, 
TUniverfité indignée d'un procédé fi con- 
traire à fes Loix & à fes ufages, & qui 
tendoit à la faire tomber dans le mépris, 
députa en 15 91. Ce/ar de Crémone > pour 
en aller porter fes plaintes aux Magiftrats 
de Venifi. Ce Député ayant fait au Sénat 
un difcours plein de force & d'éloquence, 
en obtint un Décret qui défendoit aux Je- 
fuites de violer les Statuts &les Privilèges 
de TUniverfité de Padoùe, & de ne faire 
aucunes leçons , qu'aux Religieux de leur 
Compagnie. 
- Quelques années après, la République 
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voyant fes Revenus confiderablement di- 
minuez par les richeffes immenfes des Ec~ 
cléfiaftiqués, & fur tout des Jefuites , qui 
fa i foie n t jouer tous les reflbrts imaginables y 
pour s'approprier par voye de Legs & de 
Teftamens, les plus beaux biens du Païs> 
les en dépouilla par un Arrêt folemnel, & 
ne leur laiffa , que ce qui devoit leur ap- 
partenir. Les Jefuites ne s'oublièrent pas. 
en cette occafion. Ils informèrent le Pa- 
pe Paul F. de tout ce quife pafToit Et 
ce Pape n'ayant pu contraindre les Véni- 
tiens à abandonner leurs Droits , & à ré- 
voquer leur Arrêt , les excommunia , & 
mit la République en Interdit. Mais le* 
Sénat par un autre Arrêt déclara cette 
Excommunication injufte & de nulle va«* 
Mdité ; & ordonna à tous les Eccléfiafti* 
dues , Séculiers & Réguliers de continuer* 
fans y avoir égard , chacun dans leurs E- 
glifes l'exercice public de la Religion. It 
n'y eut oue les Jefuites & quelques autres 
nouveau Religieux » qui refuférent de fe 
ïbûmettre à cet Ordonnance, fermant 
les portes de leurs Eglifes , & excitant le 
Peuple à la fédition. Les Jefuites avoîent 
cependant promis de continuer l'Office di- 
vin à l'ordinaire ; mais ils fcmoient de. 
tems en temsdans la Ville, qu'ils ne di- 
foient pas la Mefle publiquement Ce 
que le Magiftrat ayant appris , il les fit 
camparoître devant lui le 9. Mai 1606 . 
pour leur faire rendre compte de leur con- 
duite* 
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duite, & de leurs intentions; & les ayant 
fommez de fe conformer aux termes de 
l'Arrêt, ils répondirent, qu'il ne leur étoic 
pas permis de célébrer la Mcflfe» & qu'erf 
cela, ils ne croyoient pas manquer , à ce 
qu'ils avcient promis , puifqu'ils n'avoient 
jamais prétendu comprendre la Mette fous 
le nom d'Office -divin. Effet admirable 
de la Do&rine des équivoques ! Le Sénat 
/étant aflèmblé » pour délibérer fur cette 
réponfe, les Jefiiites reçurent^ un Ordre 
formel de fortir inceflàmment de tous les 
Etats de la République- Il ne leur fut 
poflîblc d'y refifter , & ils fongérent à 
ur retraite dès le même jour. Mais à 
peine forent-ils fortis , qu'ils fe mirent à 
déclamer fans aucune retenue contre 1* 
République. Les Places publiques & les 
Chaires fàcrées retenriflbient par-topt de 
leurs inventives fanglantes. Ils fe travefti» 
tent en plufieurs manières différentes > 
pour entrer fur lies Terres de Venije , & 
pour exciter les Peuples à la révolte. Us 
fuppoferent des Lettres de la République 
de Qenes & d'autres Villes, écrites à celle de 
Venife. Ils tâchèrent de mettre les Puif- 
fknees voifines dans leurs intérêts. Mais 
tous leurs efforts furent inutiles. Le Sé- 
nat rendit un Arrêt le 14, Juin 160$. qui 
excluait pour jamais les Jefuites de fes 
Etats, & un autre le 18. Août, (jui défen- 
doit à tous les Sujets de la République* 
fous les plus griéves peines $ de recevoir 
- , M 4 le* 
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les Jefuitcs chez eux , ou dans leurs Vil- 
les , & d'avoir même aucun commerce 
avec eux, en quelque manière que ce pût 
être. La paix fe fat entre Vaut V. & la 
République , fans que les Jefuites y fuiïent 
compris» malgré toutes les intrigues, dont 
ils s'étoient fërvis auprès des Puiflànces, 
pour obtenir leur rétabliflèment. ■ 

(4) Il y a des chofes dont le Public ne 
peut être tropinftruit. Quoique l'Afïàffinat 
tenté en k Perfonne de Henri IV. par 
Jean Cbatel, difciple des Jefuites , ne foi t 
ignoré de perfonne, je ne laifTesai pas d'en 
marquer ici les circonftances en abrégé, 
pour empêcher» qu'un Attentat fi horri- 
ble ne /efface de la mémoire des hom- 
mes, & pour apprendre à ceux, qui pour- 
raient n'en avoir pas de connoifïànce, ju£ 
qu'où peut aller la vangeance & la fureur 
des Jefuites. 

Le 27. Décembre de Tannée 1694, * e 
Roi Henri JF. étoit dans une des Sales du 
Louvre accompagné des Princes & de 
trente ou quarante Seigneurs de fa Cour : 
Dans le tems qu'il fe baiflbit , pour rele- 
ver deux Gentils-hommes , qui venoient 
le filuer, pour la première fois , un jeu- 
ne homme, nommé Jean Châtel , âgé de 
18. ou 19. ans, s'étant glifle (ans être 
apperçu , parmi tous ces Seigneurs è por- 
ta au Roi un coup de poignard qui le blef- 
fa au côté droit de la lèvre Supérieure, 
& lui caflà une dent. Le Roi n'auroit 
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point échapé à Ja mort , fi la Providence 
n'eût pas permis , qu'il fe fût baifle dans 
Je tems que le jeune homme s'avança. On 
fe faifit auflî-tôt de lui , & dans les In- 
terrogatoires, qu'on lui fit fubir , on con- 
nut c'airement , que les Jefuites étoienc 
les premiers Auteurs de ce Parricide. II 
avoit étudié trois ans chez eux » & il y 
avoit appris ,. qu'il étoit non feulement 
permis, mais que c'étoit même une a&ior* 
méritoire de tuer les Tyrans. Les Jefui- 
tes lui avoient toujours fait regarder Hen- 
ri IV comme tel j & pour expier tous les 
péchez de fa vie , le meilleur moyen qu'il 
avoit pu imaginer , avoit été de TalTaffi- 
ner lui-même^ Pendant que Jean Qbâ- 
tel étoit dans les priions , on avoit fait 
inveftir la Maifon des Jefuites. L'on y 
avoit trouvé un Manufcrit de la main du 
Pere Guignât J , rempli de la Do&rine la 
plus affteufe , touchant le Meurtre des 
Rois. Le Meurtrier de Henri III y étoic 
loué , comme un Martyr de la Foi , qui 
n'âvoit tué ce Prince, que par une infpi- 
ration du St. Efprit. Henri IV. y étoit 
traité dans les termes les plus injurieux , de 
Tyran & d'Excommunié. Il y avoit dans 
cet Ecrit mille autres impietez , que je 
pafle fous filence. Enfin le Parlement > 
après une ample inftruftion du Procès, 
condamna Jean Cbatel à être rompu vif, 
le Pere Guignard à être pendu & brûlé, 
le Pere Guet et > Régent du Meurtrier, 
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Pierre Châtel Ton Pere , & quelques autres 
perfonnes à un banniffement perpétuel* 
& tous les Jefuites à fortir inceflament du 
Royaume, comme Corrupteurs de la Jeu- 
nèfle, Perturbateurs du repos public , En-, 
nemis du Roi & du Royaume. Ils vou- 
lurent en vain fe pourvoir auprès du Roi 
contre cet Arrêt , ce Prince fut fourd 
alors à leurs prières & à leurs remontran- 
ces. U fâlut prendre le parti de fe re- 
tirer. 

Le Parlement pour tranfmettre à h 
Pofterité la mémoire d'une aâion fi hor- 
rible , ordonna en fuite que la Maifon de 
Châtel 3 qui étoit vis à- vis la porte du Pa- 
lais, futrafee, & qu'en la place, on dre£» 
fat une Pyramide , fur laquelle feroit gra- 
vé en marbre , l'Arrêt de la condamna- 
tion de Jean Châtel & des Jefuites , & 
d'autres Pièces , dont la durée paroifïbit. 
devoir être perpétuelle. 

A peine les jefuites furent-ils fortjs de 
France, que d'un côté, ils juftifiérenc dans 
plufieurs Ecrits l'Attentat de Jean Châtel* 
& de l'autre » ils mirent tout en ufage, 
pour obtenir leur rétabliflement. Le Roi 
tint affez leng-tems ferme contre leurs in- 
ftances, mais enfin , foit qu'il n'eût pas la 
force de réfifter aux preffantes follicira- 
tions du Pape & des Princes , que les Je- 
fuites avoient mis dans leurs intérêts , & 
particulièrement de la Varenne fon Favori 
& Miniftre de fes plaifirs , foit qu'il crai- 
gnît 
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gnît les effets de leur reflèntiment , & 
qu'il voulût fe les rendre favorables par 
un excès de bonté , il «gréa leur retour 
Tan 160^. Toutes les Remontrances du 
Parlement furent inutiles. La Pyramide 
fut renverfée, & les Jefuites rétablis dans 
leur premier état. Mais tourcs les bon- 
tez de ce Prince ne furent pas capa- 
bles d'éteindre la foif > que ces malheu- 
reux avoient de fdn Sang. Mànet a (ta 
mente repofti/m Judrcium. Il devoit être 
la Vi&ime de leur vangeance , & Ra± 
vailJac répara la faute de Jean Châtel. 

(5) En 158Ç. & Lecnard Lef- 

fius fie Jean Hatoelius , Jefuites & Pro- 
feflèurs de Théologie à Louvain enfeigné-- 
rent' dans leurs Ecoles 34., Proportions • 
erronées fur l'Ecriture Sainte ■ la Provi* 
dence> la Prédeftination > la Réprobation > • 
la Grâce & la Juftification. L'Univerfi- 
té de Louvain ne manqua pas de les cen* 
furer par un Décret du 9, Sept 1587. 
& celle de Douai fit la même chofe le % 
20. Janvier 15S8. Tous les Evêques de~ 
Flandte approuvèrent unanimement cette 
Cenfura Les Jefuites eurent recours aux 
Univerfitez de Trêves & de Màyence , qui 
fans defaprouver, la Cenfure de Lo*- 
vain , fe contentèrent de juger la Doctri- 
ne de la Société probable. Ils voulurent, 
encore fe prévaloir du filence de TUniver- 
fitède Paris, mais ils ne furent pas long- 
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tems à connaître quels étaient fes fti> 
timens. 

O&avius Frangipaxi Evêque de C*/*^, 
qui étoit pour lors Nonce en Allemagne 
& en Flandre , voyant que ces troubles 
pourroient avoir de fâcheufe* fuites, crut 
au'il étoit de fon devoir de les arrêter 
dans leur fource. Il écrivit auffi-tôt de 
Cologne y oû il étoit le 15. "Mars 1588. 
aux Archevêques de Matines &c de Cam* 
bray pour les engager à ne point condam- 
ner la Do&rine des Jefuites , leur repré- 
fentant que le Jugement en appartenoit au 
St. Siège. Il exhorta en même tems par 
d'autres Lettres les Do&eurs de Louvaim 
à s'en rapporter au Pape , & les Jefuites 
à ne pas attaquer une Univerfité *auffi 
fçavante & auffi célèbre, aflurant l'un & 
l'autre Parti de fon entremife pour leur 
ménager une Paix prompte & folide. 
L'Univerfité lui mit entre les mains fon 
Decrét , & les Jefuites leur Réponfe* 
qu'il envoya à Home avec les points qui 
faifoient le fujet de la Diipute , au Car- 
dinal de Montalte, pour en conférer 
*vec Sa Sainteté. Il reçût enfuite un Bref 
du Pape Sixte V. qui lui ordonnok de (è 
tranfporter à Louvain, pour accommoder 
ce différend , & lui donnoit Je pouvoir 
d'excommunier ceux qui refuferoient de lui 
obéïr. Dés qu'il y fut arrivé , il affembta 
les Dodteurs, qui • fans attendre la left ure 
du Bref que le Pape leur adreflbit , lui 
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témoignèrent, qu'Us étoient dans la difpo- 
fition de foufcrire à tout ce qu'il lut plai- 
roit d'ordonner. Mais ayant après cela 
fait aflèmWer les Jefuites , pour le même 
fujet, il vit bien que de leur part > il n'y 
avoit point d'accommodement à efperer. 
C'eft pourquoi il fe fit donner les Pièces 
des deux Partis % après leur avoir permis 
de fe les communiquer réciproquement, 
& d'y ajouter, ou d y retrancher ce qu'ils 
Jugeraient à propos • & rendit un Dé- 
cret, qui leur impofoit filence jufqu'au 
jugement définitif du Pape. Sixte V. mou- 
rut, fans avoir rien décidé au fujet de ces 
difputes. Henricus Henriquez* Jefuitcnous 
apprend dans un endroit de fcs Ouvrages « 
où il prouve la Prédeftination gratuite à 
la gloire , qu'un certain Théologien de 
Louvam ayant ofé foûtenir le contraire, 
au grand fcandale de l'Univerfité , reçût 
une vive reprimende du Pape Sixte V. qui 
s'étoit feit inftruire de Taffoire. 

(6) L'Auteur veut ici parler des fameu- 
fes Difputes, qui furvinrent entre les Do- 
miniquains & les Jefuites, à Toccafion du 
Livre de Mobna. Ces Difputes ont fait 
tant de bruit dans le monde fous le nom 
de Congrégations Je auxilm , qu'il me par 
roît inutile d'en donner ici un grand dé?» 
tail. Ce feroit d'ailleurs une Hiftoire>qui 
demanderait un Volume entier. Je me 
contenterai de rapporter ce qui les a fait 
naître* & quelques circonftances , aui 
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ferviront à l'intelligence de ce que dit 

Mekbior Inchofer. 

En 1588. Jtofo/iJefuite&Profeffcur 
en l'Univerfité d'Evora en Portugal , mit 
au jour lbn Livre > De Concorda liber i ar- 
bitra cum divin* gratta donis , qui F occu- 
pent depuis trente ans ; & pour lui don* 
ner plus d'autorité* il trouva le moyen de 
furprendre l'Approbation du Cardinal 
Albert » Archiduc d'Autriche , Frère de 
l'Empereur 'Rodolphe IL & Grand Inqui* 
fiteur de Portugal. Ce qui lui fut (fau- 
tant plus facile, que ce Cardinal étoit fort 
jeune > & qu'il employa faMere, toute dé- 
vouée à la Société , & la Maifon de Bor- 
gia pour l'y déterminer. Les Domini- 
quains voyant que ce Livre tendoit à dé- 
truire non feulement la Do&rine de leurs 
Ecoles , fur la Grâce > mais même celle 
de toute l'Eglife* en demandèrent la Con* 
damnation au grand Inquifiteur A'Efpa- 
gne : Mais le Pape Clément VIII. évoqua 
cette affaire à fon Tribunal, impofa filen- 
ce aux deux Partis , & établit à Rome les 
fcmeufes Congrégations > que l'on appella 
de auxthh , oû les Théologiens de l'un & 
de l'autre fentiment , avoiem la liberté de 
difouter. Le Parti des Dominiquains fut 
toujours le plus fort par la juftice de la 
Gaufe qu'ils foûtenoient , & par le grand' 
nombre des partifans qui fe joignirent à 
eux ; Car il n'y eut preique point d'Uni- 
verfitefc dans toute YEttrope , qui ne fe dé- 
clarât 
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clarât en leur feveur comre la pernicteufe 
Doûrine de Molina. Les Jefuires prcten- 
doient, fuivant cette Doctrine , que tous 
Jes hommes avoient la même Grâce, pour 
faire le bien, & pour fe fauver , & qu'il 
fie dépendoit uniquement que de leur Vo- 
lonté de la rendre efficace ; en forte que 
cette grâce étoit entièrement foûmHe au 
Libre-Arbitre. Les Dominiquains au con- 
traire, avec tous les Théologiens Catholi- 
ques , foûtenoient, que cette Grâce géne* 
raie avoit été tellement affaiblie en nous 
pas le Péché de nôtre premier Pere, qu'el- 
le nous étoit devenue inutile > & que pour 
faire le bien , nous avions encore befoin 
d'une autre Grâce pkis forte, qui nous j. 
déterminât efficacement Le Pape Clé* 
ment VRI. ne jugea point à propos de ter* 
miner ces difpuces , pour les raifons donc 
nous avons parlé ci-dcflus ; quoi qu'il eût 
fait dreflèr le Décret, qui condamnoit la 
Do&rine de Molina : & les autres Papes 
fe contentèrent, quand el.'es commen* 
çoient à fe rallumer, d'impofer fîlence aux 
deux Partis, comme fit Paul V. par un Dé- 
cret de l'Inquifition du i. Décembre 
Mil. & Urbain VSU. le 22. Mai 162^ 
Mais ce fîlence ne fut point obfervé. 
Jean Marùnon> Jefuite,. dit dans fon An~ 
tt-Janfentus y que, quand une Loi n'eft 
point obfervce par le Parti inférieur, l'au- 
tre n'efl: point obligé de s'y foumettre. 
(?) Grégoire & Vakntia , Jcfoitc > tyanti 
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eu la hardiefle de tronquer & d'altérer un 
paflàge de St. Auguftln en préfcnce de 
Clément FIIL le Pere Lemos Dominiquain 
fit connoître auffi- tôt fa mauvaife foi $ & 
les reproches qu'il reçût du Pape , lui fu- 
rent fi fenfibles, qu'il toirçba aux pieds de 
Sa Sainteté : on fut obligé de le rempor- 
ter , & il mourut quelques jours après. Oa 
rapporte que le Cardinal Pierre Aldobran* 
dm y Neveu du Pape, lui ayant demandé 
en converfation , ce qu'a penfoit de l'âme 
& du fort de Valentia , Je non hà bavuto> 
dit-il 9 abr a gratta dï quella che hà difeja, 
non Jarà andato in paradifi. C'eft-àdire, 
s'il n'a point eu a* autre grâce que celle , dont 
il a pris la defen/e , je ne penfe pas om'U /oit 
allé en Paradis. 

(8) Caramuet & quelques autres Jefui» 
tes , piquez de la folidité des raifons du 
Do&eur Lemos , & de l'affront qu'il leur 
avoit fait en la per forme de Valentia , avan- 
cèrent > qu'il s'etoit déclaré contre la Pré- 
motion Phyfique, mais il n'eut pas de pei- 
ne à fe juftifier de cette fauflëté 

(9) Le Pere Bafiide qui avoit déjà ac- 
cufé Didacus Alvarés Dominiquain , d'a- 
voir enfeigné quelque chofe de favorable 
au Molinijme , ne fçachant plus quel crime 
lui imputer* prit occafion d'un paflàge de 
fcs Ecrits y pour lui reprocher devant Clé- 
ment VilL qu'il avoit foûtenu une Propo* 
fition Cal vinifie j Alvarés fe contenta de 
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(10) A l'occafion de quelques nouve- 
aux troubles excitez à Louvai* par les 
Jefuites , l'Univerfité confirma (on pre- 
mier Décret contre Leffins & Hamelius, 
par un autre du 2. Août 1613; ce qui 
augmenta tellement la crainte du Géné- 
ral Aquaviva , qu'il ordonna par un Dé- 
cret à tous les Jefuites d'admettre une 
Grâce efficace au fens de Suarés. 

Malgré tous les défavantages que les 
Jefuites eurent dans le cours de ces dif- 
putes, ils ne laiflerent pas de faire cou- 
rir le bruit en Ejpagne , qu'ils avoient 
remporté la Vi&oire, & que le Pape a- 
voit Jugé en leur faveur. Ce ne furent 
dans toutes leurs Maifons • & dans tous 
leurs Collèges, que réjouïflànces publi- 
ques, Feux de joye , Comédies, Danfes, 
Mafcarades , & autres divertiflèmens en 
ufage chez ces Pères. Mais quelle hon- 
te & quel ridicule pour eux, quand on 



CHAPITRE XXI. 

La Révolte des (a) Abfciffiens. (a) des 



font naturellement fiers. Elle 
tfavoit alors , que (b) Sinacarftus(b)LeP. 



fut inftruit de la vérité! 



Sicilitns. 
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& d'un mérite trop borné pour une- 
telle Charge , & pour un fi grand 
Royaume. On y avoit prefijue tofr- 
jours envoyé jufqu'alors , plufieurs 
Gouverneurs avec leur département 
à chacun; ce que Ton avoit trouvé 
néceflaire pour le bien de toute la 
Province, qui auroit couru le rifque 
d f un renversement entier fous la con- 
duite d'unfeul Chef, quelque éclai- 
ré-même qu'il pût être. Mais le Mo- 
narque ne jugea point à propos de 
donner de Compagnons à Smacar^ 
Jius y . qu'il aimoir. C'eût été le priver 
d'un revenu confîderable r & pres- 
crire des bornes trop étroites au 
Maître d'un fi vafte Royaume. Cet * 
ignorant Magiftrat enfle d'une pré- 
rogative fi honorable , stmbaralïbit 
fort peu de gagner l'aflèétion de fès 
peuples , & fc rendoit de plus en 
plus odieux par fbn orgual & fa. 
cruauté. H agifîbit en Souverain , 
ou plûtôt ai Tyran. Il perfécutoit 
fes Sujets , les puniflbit pour les rai- 
fons les plus frivoles, & la moindre 
réfiftance lui fuffifbit, pour les con- 
damner au dernier fupplice. Les - 
AbfciJJiem députèrent fouvent au 

Mo- 
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Monarque, pour fe plaindre haute- 
ment des excès de leur Gouverneur,. 
& pour le menacer d'une rébellion 
ouverte , s'il n'y mettoit ordre. Il 
méprifa toûjours leurs plaintes. A la 
fin ils fe pourvûrent devant les Prin- 
ces Voinns,dont (a) Marof apparus ( a ) te 
étoit le plus puiflànt. Ce Prince en- Pape* 
voya prier le Monarque d'avoir é- 
gard aux demandes des Abfcijfiens 
& lui repréfenta le danger r où il 
s'expofoit en refufant de leur rendre 
juftice; La crainte d'une révoke fit 
prendre au Monarque le parti de re- 
ftraindre le pouvoir du Gouverneur,. 
& de partager la Province en plu- 
Ceurs Gouvernemens , ce qui apaifa 
ks Peuples. Mais cette Paix ne fut 
pas de longue durée. Car Sinacw- 
fins ne fe voyant ou'à regret diffé- 
rent , de ce qu'il étoit auparavant , 
mit tout en ufage auprès du Monar- 
que, pour être rétabli dans fa pre- 
mière puiflance , & engagea à force 
de promefles plufieurs perfonnes de 
diftin&ion à folliciter en fa faveur. 
Le Monarque trop crédule envoya (b) Le P* 
(a) Btêxaldirnus fur les lieux , pour Jérôme 
examiner ce qu'il étoit à propos de 
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faire. Celui-ci, qui n'avok ni difcer^ 
nement ni lumières , & qui n'avoit 
jamais fçû mettre de différence en- 
tre un Lièvre & un Cerf , fe laifla 
perfuader par Sinacarfws , & rap- 
porta , que le Royaume des Abfcif- , 
fient étoit à la veille de fa perte, fi 
on ne le remettoit au plutôt fous la 
puiflance d'un feul Gouverneur. U 
confirma fon rapport par plufîeurs 
témoignages fuppofez. Le Monar- 
que donna dans le piège , & cafîà 
tout ce qu'il avoit fait pour la paix , 
au mépris de fès Sermens. Peut-on 
compter fur les paroles d'un Prince, 
dont l'efprit n'eft qu'inconftance ? 
(a)Le p ..Ceft-pourquoi (a) Mtmpilofurmnus % 
SX 9™ n'avoit par lui-même ni fagefTe, 
mini Je- Hl connoiflance des Loix,fiit envoyé 
fuite, en qualité de Gouverneur abfolu de 
tout le Royaume, Mais avant que 
de monter fur le Trône , il eut la 
précaution de s'afïùrer de toutes les 
Places fortes , en y faifant pafïer fe- 
crëtement des troupes , pour conte- 
nir les peuples dans le refpeft , & 
pour les empêcher de fe foûlever, 
, 1 s'ils n'approuvoient pas le nouveau 
Gouvernemenulls.demeurérent tranr 

quil- 
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quilles pendant quelques jours. Mais 
ayant découvert la fourberie , par la- 
quelle on avoit furpris le Monarque , 
en produifant des témoignages faux , 
ils éclatèrent ouvertement : rien ne 
fut capable d'arrêter leur fureur. Ils 
s'attroupèrent, vinrent fondre fur le 
Palais , & en chaflerent le Gouver- 
neur. Ils appelèrent enfuite les Prin- 
ces Voifins a leur fecours , & leur 
promirent le Royaume, s'ils vouloient 
foûtenir leurs intérêts. Ces Princes 
tâchèrent de les apaifer en leur re- 
préfentant, qu'il étoit plus à propos, 
avant que d'en venir à de tels excès , 
d'engager le Monarque à s'en tenir 
de bonne foi à fon premier Traité , 
fans avoir recours aux fourberies, 
& à rétablir le Gouvernement dans 
fon ancienne forme. Que s'il leur 
•refufoit cette juftice , pour -lors ils 
pourroient renoncer au Serment de 
fidélité , fe mettre fous la protection 
du plus puiflant des Princes Voi- 
fins , ou fe choifir eux-mêmes un 
Roy. Les AbfciJJkns fuivirent cet 
avis. Leur détermination allarma le 
Monarque , & pour détourner le 
danger évident qui le menaçoit , il 

fit 
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fit avec eux des conventions cap- 
xieufes , & qui ne dévoient avoir au- 
cun effet. Il leur promit de leur 
donner fatisfa&ion , pourvu que tout 
le monde consentît unanimement à 
la pluralité des Gouverneurs : Qu*il 
ëtoit lui-même de ce fentiment, mais 
qu'il falloit fe conformer aux anciens 
Décrets , qui défendoient de paflèr 
outre , quand on formoit des oppo- 
lirions. Après que cet accord fut 
•conclu , il demanda à deflèin quel- 
que délai , avant que de le rendre 
public Pendant ce tems-là , on fit 
jouer les fourberies ordinaires. Le 
Satrape Rantif*ntnn , qui gouver- 
noit pour-lors tes AbfciJJkm y ramat 
fa fecrétement de tous cotez des 
Pïoteftations par écrit , qu'il extor- 
quoit , non feulement des perfonnes 
difbnguées , mais encore des efcla- 
ves & des hommes de néant D leur 
préfcrivoit lui-même une Formule, 
par laquelle il les obligeoit de certi- 
fier, qu'ils n'approuvoient pas, qu'on 
fît aucun changement dans l'Etat, 
& qu'ils ne vouloient être fournis 
qu'à un Gouverneur. Et pour met- 
tre la fourberie à couvert, il eut en- 
core 
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core la précaution de leur faire ju- 
rer, qu'Us garderaient le filencefur 
la violence , qui leur avok été faite. 
Car tous ceux qui fouscrivirent, le 
firent par timidité , & contre leur 
inclinatioa II n'eut garde de s'adret 
fer à ceux , qui auraient eu allez de 
fermeté & de droiture, pour mépri- 
ser lès menaces. La Lifte de tous 
ces Oppofàns fut auflkôt envoyée 
aux Princes Voifins ; ce qui les trom- 
pa pendant quelque tems.Mais auflï- 
tôt que larufe fut reconnue , la plu- 
part conçurent une haine implacable 
contre les Solipfes, Je ne doute pas , 
que cette haine n'aboutiflè quelque 
jour à une Guerre déclarée, lî les 
Dieux ne permettent du moins , que 
la bonne foi & la juftice des autres 
Nations faflent impreffion fur Tef- 
prit de ces barbares , & leur ap- 
prennent à devenir plus fages. Tout 
eft tranquille jufqu'ici dans le Royau- 
me des AbJaJJkns. Mais changeons 
de matière , & parlons maintenant, * 
comme je l'ai promis , des Guerres 
les plus confiderables , qui ont été 

fufcitées dans différentes Provin- 
ces. . . 

En 
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En voici quatre qui fe font élevées 
(a) du de mon tems. Celles de (a) Rumo- 

£f C8e re S e > & de (b) N * rime f e » fe 

Grecs de font fuivies de fort près. Celles de 
Bome. ( c ) Senttle & de (d) Tîrananumie. 
( ç b , } dtt Rumorege eft une Ville de fe) Mo- 
llZ' rmdie , illuftre , & fort ancienne. 

étoit gouvernée 



(c) de riqutntmus homme de baffe naifïàn- 

iifit ce » fans mérite » fans iumieres » & 

m£». qui n'étoit foûtenu que par la faveur 
(e)hR»-du Prince. Il n'avoit ni vertu, ni 
juftice. Il traitoit les Citoyens avec 
rirai» toutes fortes d'indignitez ; Et enfin, 
Gdi*- après avoir excité une cruelle fédi- 
l*"»' tion dans la Ville , il prit fécretement 
la fuite. 

Le Monarque , voulant remédier 
à ce défordre , envoya à fa place 

(a) Le P. ( & ) Rodagarijie, qui rétablit la Paix, 
22?" & la tranquillité , foit que ce fût par 
jefuite. hazard , ou par une conduite plus 

-fage ; & comme fi les malverianons 
de Lugariquintinus avoient donné 
un nouvel éclat à fon mérite , il le 
fit enfuite Gouverneur de la célèbre 

(b) Le Ville de (b) Narimefe. Cétoit lui 
Serai- donner des chevaux fougueux à 

iwo. induire. 9 ne tefa P » long-tems 



# 
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dans cette Charge. Sa groflïéreté 
& fa cruauté le firent bientôt regar- 
der comme un homme nouvellement 
forti de la poulfiere , & il fe rendit 
fi odieux à tous les Citoyens % 
qu'ayant un jour pris les armes , ils é 
le mirent en fuite, tuèrent une gran- 
de partie de fes gens , & afïbmmé- 
rent de coups , ceux qui demandè- 
rent quartier, fa) Lugariquintinus (a) LeP- 
s'alla cacher dans une Tour , d où il T*rf*** 
appelloit à grands cris ceux qui pat 
foient ; mais inutilement. A la fin il 
le préfenta par hazard un de fes 
Gardes , ou plûtôt un de fes Boure- 
aux. Celui-ci courut promtement 
par fon ordre chez un Prince Voifin 
nommé ( b ) Renfugiefc , pour lui (b) Ant, 
apprendre dans quelle extrémité fe Mfciailo 
trouvoient les Solipfes fes amis , & nantie 
pour lui dire , que s'il ne fe preflbit la Ville, 
de venir à leur fecours , ils feroient 
tous taillez en pièces , avant que de 
pouvoir fortir de la Ville. Ce Prince 
s'avança aulîkôt à la tête d'une 
nombreufe troupe de gens armez. 
Mais fa préfence ne produifit d'a- 
bord aucun effet , parce que la fu- 
reur des Nmtpéfiem contre Lug* - 

N ri- 
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riqumttnm étoit trop violente. Ils 
avoient déjà préparé l'inftrument de 
fon fuppKce , au milieu de fon Pa- 
lais ; & ce ne fut que la fidélité de 
quelques-uns de fes domeftiques, qui 

fenfauva, 

Renfugiefe s'étant donc approché 
des murs de la Ville , demanda à 
entrer, déclarant aux Citoyens, qu'il 
ne venoit pas comme Ennemi , mais 
en qualité d'Ami ; que fon deiïein 
n'étoit pas de délivrer les Solipfes, 
mais de réprimer les féditieux , & 
qu'il fouhaitoit , qu'on lui remît en- 
tre les mains Lugdriqmntïnm , pour 
le punir, s'il étoit coupable. Sur ces 
aflurances les Nariméfîem lui ou- 
vrent les portes , & lui font un récit 
fidelle , de tout ce qui s'étoit pafle. 
Il ne put l'entendre fans étonnement. - 
Enfin à fa confideration ils relâchè- 
rent Lugahqumnms , que les coups 
de fouet , qu'il avoit reçus , ou la 
crainte du fupplice , avoient réduit 
dans un état pitoyable. 

Renfugiefe prenant le parti des Ci- 
toyens , fit fçavoir auffi-tôt au Mo 
narque , que le feul moyen d'apaifer 
les Narhnéfum , & de tes ramena: 
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à leur devoir , étoit de leur ôter 
Lugariquintinusi Qu'ils avoient juré 
la perte , 8c qu'ils s'en feroient déjà 
défaits , s'il rfavoit mis fa perfonne 
en fureté. Cette nouvelle fit trem- 
bler le Monarque. D n'avoit pas crû, 
que les Nariméfiens dûffent pouffer 
la hardiefîe fi loin. Mais fa ciainte 
fut bien plus grande , cpmd il ap- 



leur entreprife. C'eft pourquoi il en- 
voya ordre à Lugariquintinus de le 
démettre de fa Charge , & de fortir 
de la Ville. Il pria aufîî Renfugiefc 
de pourvoir par fon crédit à fa fure- 
té. L'ordre fut aufli-tôt fuivi de l'exé- 
cutioa Lugariquintims fortit ; mais . 
ce fut moins une retraite, qu'un ban- • 
nifTement honteux. Renfugicfe avec 
toute fon autorité , ne put le défen- 
dre , qu'à peine des infultes du peu- 
ple. Cependant , pour ne le pas laif- 
fer mourir de trifteffe , on le fit re- 
tourner chez les (a) RumorégiensS^^ 
(b) Sttrcabimrius avoit tout pouvoir g c e £ s " 
fur l'efprit de ces peuples ', & ce fut Grecs. 



Malheureux! mille fois malheureux 
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Rmmorégiem ! que vôtre fort eft à 
plaindre! Qu'avez-vous fait à la For- 
tune , pour en être fi maltraitez > 
Vous êtes obligez de fouffiir dans 
vos entrailles , ce que vous ne pou- 
, viez fouffiir devant vos yeux. Quels 
remèdes prendrez-vous contre cette 
indigeftion ? & comment empêche- 
rez-vcus , qu'elle ne foit mortelle ? 
Du moins ayez foin de vous foula- 
ger par de fréquens vomiflemens, 
(a) du Les Guerres de Numorége & de 
Collège Narimêfe furent fuivies de celle de 

thé (*) Semtik (b) Soralucus Brtdenm, 
<b)LeP.qui ne devoit fon élévation qu'à la 
Charles faveur de (c) Vtbofnai^ étoit pour 
ventjmi- i ors Gouverneur de la Ville de 

fuite?" D étoit venu ^ k° ut s ' m - 

(c)Mutb traduire chez le (d) Roy d'Ecbtnie, 
Vtttilt- dont u poffedoit tellement Tefprit , 



q^il le conduifoit abfolument dans 
grand fon Gouvernement , & qu'il lui fai- 
Maître foit renverfër toutes les Loix du 
de Mal» Royaume. Les (e) Pieuriures, à 

(e)' Les ^ k avo ^ c °ûtume de confier 
Cheva- les Charges , & le foin de Ci Perfon- 
licrs de ne , indignez d'un tel défordre , fe 
ff )Le*P ^guérent * & vinrent alîiéger la Vil- 
le, où étoit (f) Bridemu Après 
u*. s'en 
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s'en être emparez , ils forcèrent en- 
core la Citadelle , où il s'était réfu- 
gié. Ils le cherchèrent , pour le fai- 
re mourir. Mais ne l'ayant pas trou- * 
vé , ils fe dédomagérent , en mettant * 
tout à feu & à fang. 11 s'étoit caché 
fort à propos dans un Âcquedua 
Quelques-uns de fes amis , l'en reti- 
rèrent enfuite tout mouillé , à demi 
mort , & le firent échaper fur un 
bateau à la faveur de la nuit Après 
avoir abandonné Silvine de cette 
manière, il alla, comme il en avok 
ordre , rendre compte à Vibofnat de 
fà conduite. Le Monarque fèntant 
bien que toute la faute de Bridenus 
retomboit fur lui, parce que, malgré 
les fréquens avis qu'il avoit reçûs 
de ion mauvais gouvernement & de % 
fon ignorance , u l'avoit laifle dans 
fa Charge ne fe contenta pas de 
renvoyer ce Scélérat abfbus; mais* 
comme fi c'eût été l'effet d'une pru- 
dence rare, que de s'être caché dans 
TAcqueduc , il lui donna pour ré- 
compenfe , le Gouvernement d'un 
Château voifin , nommé Maporane.. 

Après cette Guerre , arriva celle ( . ^ 
de (a) Ttrémanumie* qui fut bien M^m, 

N 3 plus 
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plus fanglante ; mais dont le fuccès 
fut ridicule. Par-tout où fe trou- 
vent les Solipfes, il n'y a rien à quoi 
ils s'attachent avec plus d'ardeur, 
• qu'à détruire les coutumes des Na- 
tions , & à faire joiier mille reflbrts 
artificieux , pour y fubftituer leurs 
Loix. Ils envoyèrent un jour de- 
mander au premier Magiftrat de la 
Ville , la permiffion de faire dans 
Place publique , la revûë des Trou- 
pes , que le Monarque fàifoit partir 
pour l'expédition des Dianiens. Le 
Magiftrat la leur accorda avec beau- 
coup d'honnêteté. Mais les Soldats 
ne furent pas plûtôt dans la Place % 
qu'ils commencèrent à prendre les 
(a) Les allignemens d'un Camp , & à faire 
iieffim. un Retranchenfcnt. Les (a) Tiré, 
manumicm s'étant aperçûs de cette 
fourberie , crièrent auffi-tôt , aux Ar- 
mes. Tout le peuple s'aflembla ei% 
foule, & il s'en fallut peu, que les 
Solipfes ne fuflent tous paflèz au fil 
de Tépée. Ce fut le Gouverneur 
qui l'empêcha avec fes troupes. En- 
fin le tumulte cefla après un grand 
carnage , & le Retranchement fut 
comblé. La peur fit tourner Fefprit 

dans 
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dans cette occafion , à plufieurs Ca- 
pitaines des Soltpjes. D'autres devin- 
rent le joiiet des femmes, parce qu'ils 
^étoient déguifèz fous leurs habits. 

Depuis ce tem$-là , on ne fe fia 
aux Solipfes, que rarement, &avec 
précaution. Cependant, quand lear 
Tirémanumiens parurent apaifèz , ils 
tentèrent à faire réuiïir encore une 
nouvelle rufe. Us les firent confèn- 
tir par un accord à letabliflemenc 
d'une Académie d'Armes , où la 
Jeuneflè de l'une & l'autre Nation 
apprendrait le métier de la guerre. 
Auffi-tôt , fans attendre l'agrément 
des premiers Magiftrats / ils choifiP 
fait un lieu , qui avok une vûë a- 
gréabie fur la Ville , & d'où ils é- 
toient en état de s'en rendre maî- 
tres , fi l'occafion s'en préfèntoit. 
Les Sénateurs ayant pénétré leurs 
mauvais deflèins , excitèrent le peu- 
ple à prendre encore les armes , en 
lui repréfentant qu'il s'agiflbit de la 
liberté : On s'attroupe fans différer : 
on en vient aux mains : Les Solipfes 
fe défendent d'abord avec courage f 
mais un renfort de nouvelles trou- 
pes ayant rallumé le combat, ils fu- 

N 4 rent 
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rent entièrement défaits , & l'Aca- - 
demie fut renverfée de fond en com- 
ble. Ils prirent tous Ja fuite, & la 
plûpart fe feroient précipitez dans 
une Rivière voifine , fi le Préteur 
n'eût arrêté la fureur des Citoyens à 
les pourfuivre. On leur laiiïa la vie > 
& on les fouffrit encore dans la Vil- 
le , après leur avoir fait promettre 
avec ferment , qu'ils feroient plus 
fournis , & plus tranquilles dans la 
fuite. On les menaça de ne leur 
faire aucun quartier , s'ils excitoiene 
de nouveaux troubles, A peine pû^ 
rent-ils réfter un mois en repos. Ils 
commencèrent un Bâtiment dans un 
autre lieu , qu'ils avoient fait ache- 
ter par une perfonne attachée à 
leurs intérêts ; mais avant qu'il fiit 
achevé , les Capitaines de quartier 
afïèmblérent leurs Soldats , & firent 
détruire l'Ouvrage. Quelqu'un s'é- 
tant mis par hazard à crier qu'il 
s'agifïbit dans cette occafion du fer- 
vice des Dieux , tous ceux qui é- 
toient confacrez à leur culte f fè 
foulevérent tout d'un coup , & vin- 
rent fondre avec fureur fur les So- 
tipfes , comme s'ils en vouloient à 

i . leurs 
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leurs Autels , & à leur Religion, 
Ceux-ci tout allarmez mirent bas les 
armes, & fè foûmirent à leur difcre- 
tion. Il ne s'en ferok point cette 
fois fauve un feul , s'ils n'euflent pris 
ce para. Toutes ces défaites, & tous 
ces affronts différens les ont rendus 
depuis le jouet & le mépris des Ti- 
rémanumiens , dont ils excitoient 
plutôt la compaffion, que la haine^ 
On les confond encore aujourd'hui 
avec la lie du peuple, & les Citoyens 
ne lient ordinairement aucun com- 
merce avec eux. 

: Cette nouvelle ayânt été apportée 
à Ftbfonaty le trouble & la confter- 
nation fe répandit dans toute la 
Cour. Les Satrapes ne pûrent ap- 
prendre fans un chagrin extrême, que 
les Solipfes qui faifoient gloire d'être 
invincibles , euflcnt été tant de 
fois défaits par un peuple , dont la 
puifïance n'étoit pas autrement re* 
doutable. 11 courut un bruk , que 
la Monarchie avort reçû un fi grand 
échec, moins par la lâcheté* des Sol- 
dats , que par k faute & l'impru- 
dence de ColosbUozarus , donr j'ai 
parlé ailleurs. On ne manqua pas 
i . N aufïï- 
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aufïî-tôt de le citer en juftice ; Et 
quand il fat devant lès Juges, com- 
me la matière étoit délicate, & qu'il 
n'avoit pas d'ailleurs une grande fa- 
cilité de s'énoncer , il n'ouvrit pas 
feulement la bouche, pour (è<léfen- 
dre ; mais il eut enfuite recours aux 
artifices , qui lui étoient communs 
avec les femmes , & il fe racheta de 
la mort à force de larmes , de priè- 
res & de baflèfles : D fit intervenir 
Je crédit de ceux de la lie du peu- 
ple, qui étoient au fervice du Mo- 
narque , & qu'il s'étoit autrefois at- 
tachez par quelques repas. Ainfî le 
jour qu'il devoit expirer par le der- 
nier fupplice , on ne fut pas peu 
furpris de le voir non feulement 
abfous , mais encore élevé à la Di- 
gnité de Maître du Palais. Ce qui 
ne fervit , qu'à changer les efprits , 
& à caufer de plus grands défor- 
dres dans l'Etat. Car ceilx qui la 
veille avoient dévoué ce Malheu- 
reux à la mort, & qui avoient pro- 
noncé des imprécations contre le 
Monarque , s'il ne l'abandonnoit à 
la rigueur des Loix , comme il l'a- 

vok juré , ceux-là-mêmes lui trou- 
vèrent 




Digitized by 



DES SOUPSES. Chap. XXÏ.29Ç 

vérent enfuite mille belles quakez^ 
firent des difcQurs magnifiques, pour 
élever jufquaux Cieux la pruden- 
ce toute divine du Monarque. 

Il fè trouva parmi ces Panégyri- 
ftes un certain Egiptierî d'un elprit 
très-borné , à qui on ordonna aufït 
de faire Télogé du Monarque à Too 
cafion de la belle A&ion , au'il ve~ 
noit de faire. Celui-ci» après avoir 
demeuré quelque tems à méditer foa 
Difcours , commença à dire , je ne 
fçai par quelle ihfpiration. Les De- 
vins ont donné, Vibofhat à la Mo- 
narchie des Solipfes , pour hâter fa 
rume. Voici y dit-il, les Maîtres de 
la Pompe funèbre: Voici les Crteurs : 
voici ceux qu'il a lui-même cboifis, 
pour conduire fes Royaumes au Tom- 
beau. <£>uon accoure de toutes partSy 
pour être témoin de ce nouveau Spe- 
fiaclc. Quand il eut repété la même 
chofè plufieurs fois avec beaucoup' 
de hardieffe, il fe tût Les maudits 
flateurs ne manquèrent pas d'en aller 
faire auffi-tôt le rapport au Monar- 
que y & eurent l'effronterie d'afïïi- 
rer , que l'Egyptien étoit un infenfé , 
qui par lui-même n'étoit aucunement 
v/ N 6 ca- 
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capable de proférer de tels blafphê- 
mes; mais que Luc tus Cornélius Eu- 
ropeus , qui étoit déjà aflèz connu 
par (es pointes piquantes , les lui a- 
voit fuggérez. C'eft-pourquoi , fans 
m'en donnef avis , fans entendre mes 
défenfes , en un mot £ans aucune 
forme de Droit , on me condamne 
en dernier reflbrt , & Ton me décla- 
re Criminel de leze-Majefté. Un 
HuilTier m'apporte ma Sentence, 
qu'on m'ordonne de lire. Elle étoit 
conçue en ces termes. Après avoir 
été amplement informez, , que depuis 
quarante-cinq ans, que Lucius Cor- 
nélius eji parmi nous , il ri a ttorté 
que le nom de Solipfe, quil s'ejt mo- 
qué de notre Divinité qu'il na point 
abandonné la Loi Naturelle , ni l'E- 
vangile d'un certain Crucifié ; quil 
s'efi ouvertement déclaré contre nos 
Lor$ ; qu'tl a toujours refufé de fou- 
mettre fon jugement , & fon propre 
entendement à notre Volonté \ qu'il a 
fait un mauvais ufage de nos bien- 
faits ; qu'il a exercé toutes fortes de 
cruautez, contre nos flateurs & déla- 
teurs fidelles ; qu'il a tourné la Mo- 
narchie en ridtcule par fes railleries 

& 
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&fes faire* infultantes ; en un mot 
qu'il a condamné toutes les Coutu- 
mes des Solipfes r & qu'il s'ejî rendu 
pernicieux à l'Etat , nous le Décla- 
rons Criminel de lèzx-Majefié y & 
comme tel, nous le Condamnons à ne 
paroitre plus en la préfence du Prin- 
ce , à for tir de la Cour dans trois 
heures , & de toute r étendue de la 
Monarchie dans trois jours , fans ja- 
mais y rentrer* 

A peine eus-je fait la Le£hire de 
cet Arrêt , qu'on fe faifit de moi. 
On me jette dans un Vaifïèau fort* 
ufé , & qui avoit été plufieurs fois 
radoubé On me poufle avec une 
perche de Mariniers. A l'inftant je 
traverfe la même route , par où j'é- 
tois autrefois venu , & je me trouve 
en aufïï peu de tems dans le même 
lieu , où Ton. m' avoit aflbupi, pour 
m'enlever. Là l'enchantement cefïà: 
Je revins de mon aflbupiffèment , & 
je revis enfin Home , qui étoit pour 
moi une nouvelle Ville ; car elle a- 
voit été entourée de murailles pen- 
dant mon abfence. La Cloche du 
Capitole fonnoit à grand bruit , 
quand j'y entrai, & j'appris , que "le 

N 7 Pape 
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Pape Urbain VllL venoit de mou- 
















pour me défennuyer , en atl 
que la Puiflance d'en haut eût ma- 
nifefté fon choix pour un nouveau 
Pafteur de l'Eglife , je m'occupai à 
compofer cette Defcription , pour la 
transmettre à la Pofterité. 

Ceft afïez parlé de poltronerie. 
Si vous en fouhaitez davantage, 
Cher Leâeur , confultez deux au- 
tres Livres que nous avons encore 
compofez,l'un,Ito Guerres inteftines* 
l'autre, des Guerres étrangères des So- 
lipses. Vous y verrez d'un & d'au- 
tre côté , comme dans deux miroirs, 
la Politique la plus rafinée , des fira- 
tagêmes , des rufes & des artifices + 
que ni les Carthaginois, ni les Ro- 
mains , ni les Grecs n'ont jamais 
connus, J'ofe même avancer fans 
vanité , que vous ne trouverez riea 
de pareil dans Hérodote , Thucidide , 
Ct/ar, VegcttHS ,Tite-Live , ni dans 
aucun des autres Auteurs. 




! 
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R E M A R Q^V E S. 

Je ne me flatte point de déveloper le» 
myfteres de ce Chapitre. Les Jefuires 
prennent trop de foin d etoufer dans le fi- 
lence ce qui fe paffe chez euy, pour que 
le Public en ait connoiflànce , fur -tout 
quand leur honneur s'y trouve autant in- 
te: effé que dans les Hiftoires , dont V Au* 
teui veuti ci parler. Il ne pouvoit y avoir 
que Melchior Inchofet , ou quelque autre 
Jefuite de fon tems, qm-fuflent en état de 
nous inftruire du détail des démêlez, dont 
il eft ici queftion. Tout ce que Ton peut 
dire , c'eft que l'Auteur a eu deflein de 
nous faire connoître par des exemples r 
dont il avoit été témoin, les funeftes ef- 
fets que produifoient de fon tems l'inca- 
pacité & le mauvais Gouvernement dea 
Supérieurs. 

Quel grand avantage après tout, pour 
le Ledteur, de fçavoir pour quelle raifon, 
& de quelle manière des Sujets fe font ré- 
voltez contre leurs Supérieurs dans cer- 
taines Maifons particulières, qui font trop 
éloignées de nous , pour que nous y pre^ 
nions beaucoup de part. • La feule ledture 
du texte en donne une connoiffance, dont 
on peut aifément fe paflèr. 

L'affaire de Méffine, il eft vrai, paroît 
être d'une efpece différente i mais j'a voué 

ta- 



joo LA MONARCHIE 

ingénument , que malgré toutes mes re-^ 
cherches , il ne m'a pas été poflîble de 
découvrir, ce qui a pû en faire le fonde- 
ment. On peut cependant juger avec af- 
ftz de vrai-femblance qu'il s'agit de quel- 
ques entreprifes, que les Jefuitesont fai* 
tes, pour s'établir dans cette Ville , air 
préjudice de tes Droits & de fes Privilè- 
ges. Tout le moude eft convaincu par 
d'autres exemples certains , que ce juge- 
ment n'eft point hafardé. 11 ne rèfte- 
roit donc fur ce pied , que les circon- 
fiances de cette affaire à détailler. Mais 
j'efpere que le Ledeur m'en difpenfera, 
d'autant plus volontiers > qu'il ne trouve- 
ra pas la chofe aflezintéreflànte, pour la 
regretter. 

Je profite en même-tems de cette oc- 
casion, pour hri demander auflï grâce lùr 
les endroits, où mon interprétation pour- 
roit ne pas entièrement remplir fon atten- 
te. Je ne doute pas , que dans un Ouvra- 
ge auflï obfcur que celui-ci, & dont per- 
fonne n'a entrepris jufqu'à préfent de dé- 
voiler les myfteres , il ne me foit , malgré 
tous mes foins , échapé plufieurs fautes. 
Cependant , je préfume affex de la bien- 
veillapce du Public , pour croire , qu'il 
me fçaura quelque gré , d'avoir mis dans 
nôtre Langue un Ouvrage excellent , 8c 
qui méritoit d'avoir été plutôt tiré de 
Tobfcurité > où il eft depuis fi long-tems. 
On connoît déjà affefc le mérite de TAu* 

ceux 

- 



Digitized by 



DES SOLIPSES.Chap.XXL 301 



teur par fes autres Ouvrages , & parce que 
j'en ai dit dans ma Préface , pour que cet- 
te Tradu&ion , telle qu'elle foit > puifle 
être mal reçue» 

Au refte ce n'eft » ni l'animofité, ni 
aucun intérêt particulier, qui me Ta fait 
entreprendre : le bien de l'Fglife & de l'E- 
tat a été mon unique objet. 11 m'a paru 
d'une importance extrême qu'un Jefuite» 
du poids de Melcbior lnchofer , vînt dans, 
les circonftances préfehtes, confirmer par 
fbn témoignage, tout ce que pluiîeurs Au- 
teurs ont écrit des dérèglement de la So- 
ciété. Perlbnne n'en a jamais parlé avec 
plus de force que lui, parce que tout ce 
qu'il rapporte, fe paflbit fous fes yeux, & 
je n'apréhende pas oue l'on m'aceufe d'a- 
voir | dans mes Notes , enchéri fur le 
texte. J'ai plus d'une fois eu occafion de 



dans les aflàires prefentes> & des diflferens 
artifices , qu'ils ont mis en ufage , pour 
faire réufïïr leurs deffeins. Mais pour me 
mettre à couvert du foupçon de partialité 
& de reflèntiment , je me fuis impofe la 
Loi de me renfermer le plus exactement 
qu'il m'a été poflible dans l'époque de 
mon Auteur. . 

Tout l'intérêt que j'ai donc eu en met* 
tant ce Livre dans un nouveau jour , à 
été de faire connoître au Public, quels é- 
toient autrefois les Jefuites. J'y ai joint 
dans U.même vxxq>Y Injlruftiçn aux?rince*> 




rler de la 




les Jefuites ont euë 
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que Ton trouvera à la fuite , & qui m'a 



Monarchie des Sohpfes. Ce iera enfuite 
au Le&eur à juger , fi les Jefuites font 
maintenant bien diflferens de ce qu'ils é- 
toient dans le fiécle paflë , & s'ils ont re- 
noncé aux maximes de Politique & d'Am- 
bition > qu'ils {envoient du tems de Mel- 
ikiir Incbofer: 




F i N. 
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EXTRAIT 



DU LIVRE INTITULE, 
LE JESUITE: 

SUR 
L'E C H A F A V D y 



- CHAPITRE VIIL 

On efl obligé dms U Société de fe plain- 
dre prefipie cont inutilement. 

TOut ce qui luit n'eft pas Or. 
Quelque éclat qu'ait le Gou- 
vernement des Jefuites, il eft 
trop politique pour être bon. De h 
irauvaife couleur d'un malade, & d'un 
poux déréglé , on conjeéhire raifon- 
nablement qu'il y a des cruditez & des 
humeurs peccantes dans Teftomac. Les 
Crimes capitaux , dont ils font aceufez 
& convaincus , la grande quantité de 
ceux qui les abandonnent pour de ju- 
ftes raifons, & la multitude infinie de 




mécontens qui vivent encore dans cet 

Or- 
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Ordre, comme les Criminels dans le* 
Conciergeries , marquent incontefta- 
blement l'indifpofition de ce Corps, 
qui tend à fa ruine. Quiconque fera 
réflexion , que leur Gouvernement eft . ' 
Tyrannique , que les faux rapports & 
les (indications y font ordinaires , què 
les Emplois & les Charges y font mat 
diftribuées , il s'étonnera , que les mé- 
contentemens des Inférieurs n'éclatent 
pas davantage. Te vous jure que de 
dix Lettres, qu'ils écrivent à ceux qui 
gouvernent , il y en a toujours fept 
ou huit, qui contiennent des plaintes, 
& ordinairement fanglantes & doulou- 
reufes. Plût à Dieu qu'on furprît pen- 
dant quinze jours , celles qu'on écrit 
au Provincial de Guyenne. Il ne me 
faudroir point d'autre preuve , que la 
ledure qu'on en feroit. L'Eminen* 
tiffîme Cardinal de Richelieu en ayant 
fait furprendre quelques-unes pour le* 
intérêts de la Couronne , & n'ayant 
pû découvrir cette fois aucune trahi- 
ton (car ils font plus fins , qijand ils 
écrivent d'une matière fi importante) 
dit au Roi ; Ces gens fe déchirent > & 
n'écrivent, que pour fe ficquoter. Ce té- 
moignage eft de telle confideration«, 
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3 "Vil n'eft pas befotn de recourir à 
autres. 

Je connois plus de trente Religieux 
prétendus de cette Province , qui pour 
avoir été caflez dans le Cours de leuft 
Etudes de Théologie, & par confis- 
quent , jugez incapables de pouvoir 
afpirer au degré de Profes , nourriflent 
aujourd'hui un regret perpétuel , qui 
comme le Vautour de Promcthée , leur 
pique inceflamment le cœur. T'en 
peux nommer de bel efprit & de bon- 
nes lettres, qui ayant été ravalez dans 
le degré de Coadjuteur formé , par la 
malice des Examinateurs , & la préoc- 
cupation des Confulteurs de Province» 
font tombez dans une telle infenfibili- 
té, qu'ayant de riches talens pour Phi- 
lofopher , pour Prêcher & pour enfei- 
gner même la Théologie , font deve- 
nus ftupides d'affii&ion , & ont re- 
noncé à* tout Emploi littéraire , fe con* 
damnant eux-mêmes par défefpoir à 
une vie oifïve & fainéante. On les en- 
tend gémir dans leurs Chambres , & 
dans les Allées des Jardins avec tant 
d'amertume de cceur, qu'ils feroient 
compaflion aux Tigres. Les uns ne 
pouvant plus long-tems digérer la mé- 

lan- 
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hncolie dans les belles Provinces de la 
France , la vont promener dans les Fo- 
rêts du Canada parmi les Sauvages, pour 
y mener une vie cachée hors ae la So- 
ciété humaine. Les autres difent tout 
haut $ par un Proverbe qui leur eft or-> 
dinaire ,* il faut epu la Chèvre broute , ou 
elle eft attachée. Mais s'ils avoient plus 
de jeunefle & de fanté, ils ne demëu- 
reroient pas deux mois dans ce Corps. 
Le fondement de leur déplaifir eft 3 
que quand dans la fuite du tems , ils 
deviendroient des Oracles en toutes 
Sciences, ils font toûjours obligez de 
demeurer dans ce bas degré qui les des- 
honore , & les ravale incomparablement 
au-defTous des Profès du quatrième 
Voeu- Les Provinciaux ne peuvent 
nier, qu'ils n'ayent rejetté des hom- 
mes , qui font capables de faire toutes 
les plus fublimes fondions de leur 
Compagnie , & afin que cette faute ne 
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emplois vils. J'ai entendu dire à Mon- 
fieur de Ungende Evêque de Sarlat, 
l'un des beaux efprits & des plus 
fçavans Théologiens de la France,q\ïils 
pouvoient en bonne cpnfcience quit- 
ter l'Ordre , & qu'étans traitez fï 

cruel- 
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crueBement , ils étoient difpenfez de 
leurs Vœux (impies , car ceux-ci n'en 
font pas de folemnels. Néanmoins 
l'hipocrifie eft tellement Pâme qui 
donne le mouvement à ce Corps, qu'on 
y attribue à zélé, ce qui doit être rap- 
porté à mécontentement ; & la plupart 
de ceux qui vont aux Millions Orien- 
tales & Occidentales , n'y allant , que 
pour éviter les déplaifîrs Domeftiques 
& les Monopoles (je dis la plûpart & 
non pas tous) cependant ces ambitieux, 
qui tirent de la gloire de toutes cho- 
fes , font paflêr ici ces affligez pour de 
grands Apôtres, & perfuadent au peu- 
ple , que la gloire de Dieu a transpor- 
té dans ces Régions barbares, ceux que 
le déplaifir & les affronts reçus , ont 
bannis dans ces Pais écartez. J'ai ap- 
pris depuis peu de l'un des plus hon- 
nêtes hommes qu'ils ayent , que le 
motif qui les faifoit aller dans le Portu- 
gal & dans les Indes , étoit les fupplan- 
tations & les brigues , qui n'étoient 
que trop vifibles dans fa Province. Je 
pourrois nommer par nom & furnom , 
une bonne partie de ces affligez, & fi 
Tinfolence de ... . m'y oblige , je le fe- 
rai, & produrai de plus? le Catalogue 
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de ceux qui ne font pas Profes. Je në 
le ferai pas néanmoins à préfent, pour 
ne pas ajoûter un furcroit d'affli&ion 
à de pauvres malheureux , qui n'ont 
en ce monde d'autre regret -, que celui 
d'être Jefuites , & n'ont pas aflez de 
courage pour les quitter. 

Les mécontentemens & les déplai- 
firs ne fe trouvent pas feulement parmi 
ces Coadjuteurs formez -, que les frè- 
res Lays appellent par mépris , des Pè- 
res de la petite manche, les Profes y ont 
encore bonne part avec cette différen- 
ce toutefois, que leurs déplaifirs paf- 
fent^ & ceux des autres font perpé- 
tuels à caufe de cette fatale néceflité 
de degré, qui les lie à être méprifables. 
En un pais ou les trahifons régnent , 
il n'y a prefque perfonne, qui puifTc 
dire , qu'il y vît fans mécontentement* 
La Communauté des Jefuites eft une 
AfTemblée de Traîtres. Quelque Emi- 
nent homme qui fè rencontre entre 
eux , il ne peut paflfer trois mois par- 
mi tant de trahifons, fans fe plaindre. 
Le feu Jean de la Rencmdie, qui avoir 
i été Provincial , avoit coutume de dire, 
que les plus braves dans la Société , 
pour fupporter aifément les déplaifirs, 

4e- 
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dévoient fe perfuader , qu'ils étoient 
condamnez aux Galères pour- cent & 
un an. La jaloufie divife les efprits 
des plus grands. L'ambition forme 
dans les âmes de tous les* principaux, 
de grands idées de leurs - perfonnes. 
Car comme ils fe voyent rélevez dans 
un état plus haut que leurs frères , ils 
penfent que tout leur eft dû ; de-là 
les plaintes fanglantes , les déplaifirs 
cuifans , les mécontentemens opiniâ- 
tres , qui divifent les Efprits & altè- 
rent la charité. Si donc tu leurs en- 
tends jamais dire , que leur Ordre eft 
la Terre feGejfcn toute lumineufe, lors- 
que l'Egypte eft environée de ténè- 
bres , dis hardiment , que c'eft une ter- 
re pleine de brouillards & de nuages ; 
&c s'ils ajoutent dans l'infolence de 
leurs vanteries , que c'eft le Fauxbourg 
du Paradis , réponds, qu'elle eft l'entrée 
de l'Enfer, dont parle leur ÏÏrgile. Lu- - 
fins cr ultricesy &c. Que li tu v£us 
parler plus chrétiennement avec l'E- 
vangile , dis leur avec autant de vérité , 
que d'aflurance , que Dieu a jet té les 
Jefuites par avance in tenebras exteriorcsy 

ttbi eft fletus & ftritter dentmm. 
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! CHAPITRE IX. . 

Raifons de mécontentement qu'ont Us Je- 
fuites y tirées de la conduite de leurs 
. Supérieurs* 

. « . « • • • • i » » ■ 

ID Our approcher d'avantage les cau- 
. fes des déplailïrs qui ravagent les 
Collèges de la Province de Guyenne , le 
Gouvernement tirannique , que quel- 
ques Provinciaux ont introduit, eft le 
furieux Sanglier qui gâte tout. Un 
certain Jean Pitard qui faifoit donner 
aux Frères ivrognes de Parfenic : un 
autre potiron de nuit , appelle Jean 
Ricard , qui s'eft élevé de la terre, aux 
dépends des Revenus du Noviciat , & 
par le crédit de certains Jefuites de Pa- 
ris , qui le recommandèrent à Rome , & 
du depuis un Gilbert Roujfeau , homme 
cruel & vindicatif, qui pour faire dé- 
pit» à Mr. de Poittiers, .fe vantoit de 
faire couper la tête au Sieur de 
lOMgh quand il en auroit autant qu'un 
Hydre, ont gouverné fi infolemment 
depuis neuf à dix ans cette maiheu- 
reufe Province, que la moitié des j,eu- 
ncs hommes de la plus belle efperance 
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lps à qui tes > & les autres plus vieux 
ont gémi, & gémiflTent encore fous la 
tyrannie- Si j'étois dans l'Ordre, Dieu 
m'en garde , j'aurois droit de repréfen- 
ter au Pape, comme à leur Chef Sou- 
verain, ces inconveniens , ainfi que 
quelques-uns ont déjà fait. Mais puik 
que Dieu m'a frit -la, 'grâce d'en fortir, 
je les déclarerai plus utilement aux peu- 
ples. - 

Ceux qui examinent en général le 
Gouvernement des Jefuites jugent, 
qu'un mal peftilent coulera toujours 
de la tête fur les membres , & que cet- 
te Monarchie impérieufe , qui exige 
de fes Sujets une obéïfTance aveugle en 
toutes chofes , ne peut fubfifter fans 
épandre dans les cœurs une amertume 
ccerneiiu.- 

[ La. première fource de déplaifir eft, 
que le General qui crée les Supérieurs 
fubalternes & les Provinciaux, qui font 
les informations pour les élever aux 
Supériorités , ont pour maxime de n'é- 
tablir pas aux Charges les plus dignes. 
Mais les plus confidens, jafin, difent- 
ils, de les avoir à la main , & qu'ils 
exécutent fans réplique, ce qui eft or- 
donné de Rome. De-là fuit , que les 

O z Su- 
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Supérieurs ne font ni les plus fçavans ] 
ni les plus habiles ; mais de petites gens 
& de peu de Lettres , qui ne pouvant 
s'élever d'eux-mêmes, pour n'avoir au- 
cunes de ces qualitez , qui font les 
grands hommes, font obligez de fer- 
vir aux defTeins de ceux qui les ont 
élevez. Or juges, mon cher Leéteur, 
quel doit être le défordre , quand les 
aveugles conduifent les clair-voyans, 
Çc que celui qui a mille défauts , & 
peu ou point de dons , gouverne les 
grands Dodeurs & les Sages. De-là 
procèdent le mépris de celui qui régit , 
qu'on appelle , tête fuperbe, ignorant: 
de-là les murmures contre le Général, 
qui la pourvû , contre les Provinciaux, 
qui l'ont choifî ; fuivent les mutine- 
ries , les mécontentemens , & les lettres 
qui font trempées dans le fiel , & qui 
dégoûtent d'amertume. i 

Le fécond inconvénient eft, que les 
Refteurs ne fe gardent d'aucune forte 
de gens, tant que de ceux qui excel- 
lent par-deflus les autres, & n'ont d'au- 
tres foins, que de les ranger au petit 
pied , & de les mettre bas. Pour cet 
effet, ils tranchent des abfolus dans leur 
Gouvernement , ne les apellent non< 
. * ; J plus 

( 
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plus au Confeil , que s'ils n'étoient pas 
dans la Maifon , les mènent par la Vil- 
le dans les vifites des Grands , afin de 
prendre le devant par tout , parler les 
premiers , & recommander leur or- 

fueil, par l'humilité de ces grands 
ommes, qui font obligez de déférer 
en toutes chofes à ces idoles de Supé- 
riorité , & montrer par effet , qu'ils 
font inférieurs à des perfonnes qu'ils 
furpafîènten réputation & en qualités; 
H<xc Tyrami vox eft , qmdquid cxcelfum 
in règne, codât. Pour ne dire rien fans 
preuve , demandes , mon cher Ledeur, 
qui eft Jean Ricard , GmU Ricard, 
MAftttau, Ithier, Gombaud, laRhede, 
Conlon^ &c. & tu verras , qu'ils nt 
font non plus connus dans la Guyenne, 
que s'ils n'y étoient pas, tant leur qua- 
lités font chétives. Et cependant , 
voilà les Supérieurs, qui tiennent le ti- 
mon & régentent les Comains, les Mar- 
tinonsi tes Godefres, les Jojfets , les grands 
Prédicateurs & les excellera Théolo- 
giens. Peut-on vivre dans urr gouver- 
nement fi fautif, fans fe plaindre? • 
Le troifiéme défordre eft , que ces 
Supérieurs fans fonds & fans autre re- 
commandation r que celle que le Pro- 

O 3 vin- 
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vincial leur a donnée , s'attachent \ 
lui , comme le Liére aux muraille*, 
font toujours de fbh opinion, pour lui 
complaire, enclinent à tout ce à quoi 
ils le voyent encliner , tant pour fe 
ihaintenir dahs les Chaires préfentes , 
que pour en obtenir 'de nouvelles, au- 
près avoir adminiftré celles qu'ils ont. 
Si quelqu'un improuve le Gouverne* 
rtient, vous voye* que ces affidez fb 
tournent foudain contre ce pauvre 
homme , comme des Lions. Âinfî le 
Provincial gouverne tout feul la Pjxh 
vince par la confidence qu'il a avec Tes 
Re&eurs ; & le Général aytfnt choifî 
les Provinciaux: par les mêîfoes maximes 
de gouverner , n'ayant pas pris les 
meilleurs ni les plus capables , mais lés 
jrnédiocrés , gouverne toute kitt Com- 
pagnie , fans que perfohne ait le cou*> 
ràge de fe déclarer contre , & fî quel- 
qu'un étoit aflez hardi pour le faire> 
quand il feroit un St. Paul , il paflerbit 
pour uîî bâgearre, Un turbulent, uh 
perturbateur de la paix. De-là vient 
qu'on dit , qu'en la Province toutes 
chofes paffent , félon que le Provin- 
cial & deux ou trois confidens le pref- 
crivenf,fans faire aucun état des autres, 
». « v i i quoi- 
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quoique préférables en tout , & qu'à 
Rome le Général fe hauffe fi excefïl- . 
vement par le moyen des Provinciaux;, 
defquëls il s'affure , que k joug d'o- 
béir devient infupportable. Prens gar- 
de, mon cher Le&eur, fi une honnê- 
te homme peut fouffrir l'orgueil de 
ces politiques , fans écrire du moins 
quelques lettres pour témoigner fon 
reffentiment. 

Le quatrième malheur n'engendre 
pas moins de troubles & de dégoût*. 
Les petits Reéteurs qui ont été choi- 
fis , non pour avoir les parties néceffai- 
res au Gouvernement , mais pour être 
fôuples au Provincial , & favoir patè- 
liner à propos & à tems > deviennent 
abfolus en leurs refïbrts > fans qu'aucun 
les puiffib retenir ni ttnpêcher. Et 
comme ordinairement ceux qui ont 
Tefprit foible , veulent montrer dans 
leurs aftions qu'ils l'ont fort , auffi 
ces Cuflvdi ms, qui ne travaillent , que 
pour autrui, vouîânt faire voir qu'ils 
Ont une grande Capacité , fôw gou- 
verner , fe portent en Souverains , & 
fans prendre confeil, que de leur tête, 
difpofent des biens & des perfonnes de 
leurs Collèges avec tant de tyrannie, 
f G 4 que 
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que la condition des plus ignorans eft 
préférable aujourd'hui à celle des plus 
doftes. C'eft la plainte commune des 
hommes graves , que tous les defleins 
fe prennent, & s'achèvent fans com- 
munication ; car ces petits fuperbes fè 
croiraient méprifez , fi un fa vant hom- 
me leur avoit donné un bon avis* J'ai ' 
été dans des Collèges , où les Re&eurs 
faifoient fi peu de cas des Anciens> 
qu'ils ne les appelloient pas en leur 
chambre , pour confulter tous les fix 
mois une fois ; & alors ne leur propo- 
foient , que des vétilles , tant il eft 
vrai , que l'orgueil a porté le Gouveiv 
nement parmi eux à un haut point 
d'infolence : voir fon fort & Tes fortu- 
nes entre les mains d'u*i ignorant im- 
périeux , & ne fe plaindre pas , cela 
ne feroit pas aifé à un Stoique. > 
La cinquième fource des méconten- 
temens eft , que les mêmes Re&eurs 
font tellement abfolus dans leurs Col • 
leges, qu'ils peuvent mettre en exécu- 
tion leurs avis , quand ils feroient con- 
traires à celui de tous les autres, & peu- 
vent obliger , obligent même effecti- 
vement les Sujets au préjudice des 
Loix, à obéir à leurs commandemens 
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injuftcs, & à faire leur volonté. En 
quoi les jeunes font fi infolens , qu'ils 
commandent aux plus illuftres des cho- 
fes très-humiliantes & très-bafTes , pour 
montrer leur autorité & leur faire voir, 
difent-ils , qu'ils font les maîtres. Quel 
moyen qu'un homme de bon cœur 
puifTe foûmettre fon jugement à celui 
d'un Extravagant , & ne prenne Poc- 
cafion de fe plaindre d'une telle con- 
duite? 

CHAPITRE X. 

> 

Autres caufes véritables de mécontente' 
>. ment y que les Je fuit es ont,prifesd$ 

fmju/îice des Supérieurs* 

• 1 - • * 

• 1 \ 

C'Eft aflez pour être exclus des 
Charges , d'avoir les qualité* né- 
ceflaires, pour y être admis. Les lettres 
font réputées pour une empêchement* 
lbus couleur , que les grands Efprits 
ne réuffilTent pas bien dans la pratique. 
La folidité de jugement & la fermeté 
de courage font redoutables à la puif- 
lance de ceux qui tiennent le gouver- 
nail ; ainfi ils n'ont de foin plus pref- 
£tnt* Que de trouver divers orétextes % 

O y pour 

V 

% 

I 



1 
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pqur les exclure. Oh dit des vmi 
qu'ils font colères , des autres, qu'ih 
font mélancoliques ; de ceux-ci , qu'ils 



né feroiéiit jahiais bien unis avec te 
General , & comme les grandes âmes 
i ont toujours quelque défaut, ces ern 
Vkux font valoir les ■ imperFe&idftf 
- qu'ils rencontrent dans ces perfoïrfies 
éminenteç , po\ir les exclure du GÔ&a 
vernement. De-là vient , que ceux * 
que la nature a avancez , font aflujettis; 
& ceux, que 1» même nature a ravaliez , 
r tommandent. Ces féconds font enor- 
gueillis , & tes premiers font irritfcfc; - - 
Le Pontife Romain ayant -été averti 
de ces fupercheries , à fait un Bref de- 
puis peu, par le quel il commande , que 
fous les Supérieurs* excepté le G&lerat^ 
jfoient dépofez, après trois ans préci fé- 
jnent expirez > & ne puiflent être ad* 
mis à aûcune Supériorité durant i'efps- 
et de ditf-huk môis. Ce repos cjxii le* 
fend inférieur^ , ou égaux & eeux 
qu'ils tenoient fous leur etnpite * les à 
|ittez dans le défefpoir : ils ont pmnïe* 
* rement fait tous les efforts imagfiftà^ 
bles> yôwc te fcire tev^ûtt* ri'êft 
pouvait point Vçoir ibodt, 4& 

j 0 p» 
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pas voulu k faire proclamer* au mé- 
pris de l'autorité & de la puiflance du 
Pape; & pour cotfible d'infamie , ont 
mis dehors des performes dévotes & 
pieufes* qui avoient témoigné de la fi- 
tisfa&ion à la nouvelle de cette réfor- 
me fi importante, pour réprimer Vin- 
folence de ceux , qui vouloienc fe pef- 
pétiier dans les Charges- » 
L'injuftice eft encore plus grande 
dans l'abus de leur autorité. Les plus 
éloquens Prédicateurs ne font pas ceux 
qui prêchent dans les plus belles Chaire*, 
ni les plus fubtils Théologiens , q4i 
enfeignent dâns les* Ecoles le* tJtfs iU 
fuftres, ni les plus grands Rnétoii- 
riens , qui Font la Rhétorique dans tés 
plus beaux Collèges, Les Supérieurs 
avancent leurs mignons au préjudice 
des plus fçavans. Ainfi les Lettres 
n'ont plus de récompenfe > la capacité 
n'a pas les honneurs > les ïftérite* font 
dans le rebut , & il tr'y a prévue pen- 
ïbnne dans les Ernplôis écîatafcs , que 
ceux qui font à leurs genou* , & kfc 
adorent. C'eft îa taufe qtie fei bote 
éffrfits fê rAMtcnti & voyant qu'il éfi 
coûte tant de parvenir à quelque émi* 

ttenceyfe ctfcteWer* cft»i* a^ocrit* 

O 6 De- 
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De-là arrive, que les Lettres humaines 
font méprifées , la Philofophie rampe , 
& la Théologie n£ s'aprend de plu- 
fieurs , que par manière d'acquit : La 
faveur & la grâce des Supérieurs fait 
les fortune, : la vertu les défait. 
• Cette injuftice paroît encore plus 
vifiblement dans les fatisfa&ions , que 
ceux qui font offenfez demandent. Si 
quelqu'un fe plaint au Général de la 
violence de quelque Supérieur immé- 
diat, quelque jufte raifon qu'il ait ck 
demander réparation , il ne l'obtiendra 
jamais, & quand il auroi^ fouffert pers- 
écution pour la Foi , il eft toujours 
réputé pour coupable. Murmurer con- 
tre une faute vifible , que le Refteur 
commet, eft un crime ; s'en formalifer, 
ou l'en accufer, c'eft être défobeïflant 
& rebelle. Pour bien fè comporter 
envers eux , il faut être comme ces 
Idoles , qui ont des yeux, & ne voy ent 
pas-, des oreilles, & n'en tendent poinf, 
fies bouches, & ne parlent point y & 
pour converfer avec les frères , il faut 
être tout yeux , pour regarder leurs dé- 
fauts y tout oreilles pour epçepdre 
leurs paroles , & tout langue { , pour 
les rapporter aux Supéji^, pfinque 

O tOUS 
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tous les défauts de ceux-là foient ca- 
chez, & toutes les imperfedions de 
ceux-ci feyent connues. 

Cette faufle politique accable les In- 
férieurs, & rend infolens & outrageux 
ceux qui commandent. Ils font af- 
fairez, quoiqu'ils faffent , qu'ils aur 
ront le deflus , & que le Général & 



fateurs , pour ne donner pas même aux 
. Sujets la liberté , que les forçats ont 
de fe plaindre» J'ai connu trois ou 
quatre grands Eiprits qui font fortis 
de leur Province fraichement , pour 
avoir demandé juftice contre des Su- 
périeurs , qui les accufoient, & n'a- 
voir pu feulement obtenir d'être oiiis. 
M. Bauâ s'eft plaint juftement au Vi- 
caire de toute la Société contré Jean 
^Ricard r & n'a reçû pour récompenfe , 
qu'un glorieux panégyrique des louan- 
ges de fon Accufateur. ] e crois, que ce 
içavant Prédicateur , qu'ils perfécu- 
tent , pour fa fortie, peut montrer cet- 
te Lettre , qui eft capable à fa (impie 
leéture de jetter de l'indignation. Ce 
difcours eft tellement vrai, que de dix 
Jefuif es toûjours s'en trouvera t-il neuf 
fik saon wi&y & pour vous montrer, 

O 7 . * 
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«qu'A foot enfin , que" cette Jortè de 
gouvernement cféve. On a d<f)a faitef- 
fort envers le Papé , pouf établir en 
chaque Province quelques Dîfcfets, 
pouf rendre jaftice à ceux qui h de- 
mandent: îls e^é-ent de l'obtenir, Và 
fes très-grands abus. Je m'en rapporte. 

< CHAPITRÉ XL 

Raifom ck tnccènteùtènKùit , J^r//?i Al «S/fc- 

Acatièm pami les Jefktte*. 

- . 

• - • • *. 

QUè diftri )t de rifijuftice qtii fe 
trôuvfc dans les Sifidkatiom. 
Ignace , pôui* fonder un gouvernement 
plus fyrannique, que Religieux , a 
ftit deu* régies qui forts prétexte 
d'augmenter la charité > la d&mifent. 
Il veut par la première , que tous 
foient prêts dfc fe déceler les"un$ le* 
autres s quand le Supérieur les intéfto- 
géra. Par !a fécondé > il obKge uft 
chacun de l*appôrter au Supérieur lefs 
fautes , qti'ii aura itmai-quees dans fe* 
iitàeuf-s & la vie de fes Compagnon** 
ïe *e dis pas ici v que Foît vôk 
rHiftdire Rtffttffce , qte*<au tëms di& 
buvais &*perettrs , fows Mm- * 
/ \ - fous 
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fous Donatien, ces infâmes débiteurs, 
régnoient; mais que' fous les bons* 
tels que furent Vejpafito\ 7nt, Tràjiïï 
& j^far^ * /rir**, ils étoient bannis* 
fuftigei , & quelquefois envoiez m 
dernier fupplice. Je veut ici feule-* 
ment môntrër , que ces régies fofl* 
deux fontaines d'injuftice & de frté- 
contentement. D'ihjuftice, d'autant 
que ces Sindications font des infor^ 
marions fecrétes des fautes , ou délits 
d'autrui , données au Supérieur en fê-^ 
fret, fans preuve, & fans oûir les pàt* 
tfes: Ainfi tes médians oppriment les 
bons, ftns qu'ils le fçachenr, pas leurs 
accurâtiorts fecrétes. Les Ënvieux ai* 
rêttent la bonne Fortune de ceux qui 
travaillent beureufemefït , potrr le pu- 
blic, toffqu'fls y fongem le moins, &• 
tès 'Supérieurs , qui n'aiment pas ton* 
tes Stfjets également , font bien aifè 
d*av$ir dàns" leur ptrpfrre des informa- 
riôns & des pièces , pmtf reculer feS 
kfmmès Sçwans , & ceux qui leuf 
{ûttt ombre. Tout homme judicieux f 
qui Coftfîdétfera l'inclination , cjue W*S 
avons de remarquer plôtôt lé mal , qifê 
le tfeh, 'IlMpfeffitiH que ftit èrtfr 

croient 
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croient avoir de rapporter toutes ch<£ 
fes , à moins que de contrevenir à 
leurs régies ; comme le manquement 
d'une petite circonftance peut rendre 
un fait de mauvais, bon, & de bon, 
mauvais , il jugera de l'iniquité , de 
ce Gouvernement , & Paccufent 
fans difficulté d'injuffice. - > 

Je dis en fécond lieu , que ces ré- 
gies font une fource de mécontente- 
ment. Car , à feuilleter les Archives 
des Supérieurs, de trois cent qui vi- 
vent dans la Province de Guyenne , on 
n'en trouvera pas un feul qiu foit hom- 
me de bien ; c'eft-à-dire, qui ne foit 
accufé de plufïeurs fautes. Les infor- 
mations, félon qu'elles font de plu- 
fîeurs, fe contrarient: l'un dit blanc, 
l'autre dit noir. En la plûpart il y a 
des exagérations, des imaginations , & 
ordinairement des impoftures & des 
fauflètez. Si on gardoit les formes dit 
Droit, les uns feraient abfous , & les 
autres atteints & convaincus de cri- 
mes. A faute de procéder juridique- 
ment, les Supérieurs ufènt des infor- 
mations, comme bon leur femble. Si 
quelqu'un a parlé avaritageufement 
pour leurs amis,, ils font valoir., autant 

qu'il* 

i 
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qu'ils peuvent les fuffrages , qui leur 
font favorables , & cachent les défauts : 
fi quelqu'un a parle mal de ceux qu'il* 
n'aiment pas, ou qu'ils appréhendent, 
ils cachent leurs vertus , & font va* 
loir ces dépofitions injurieufes. Ainfi 
ils ont toûjours de quoi condamner 
& abfoudre les uns & les autres ,* & . 
toutes ces Sindications ne fervent qu'à 
rendre les Supérieurs indomptables, & 
les Inférieurs malheureux. 

Ce poifon d'union & de charité 
fraternelle , fait qu'i's fe méfient les 
uns des autres, & craignent celui qui 
pourra les vendre , pour fe mettre aux 
bonnes grâces de ceux qui gouvernent. 
Je vous fupplie de faire réflexion,fï vous 
n'avez pas remarqué dans les Claflès, 
.& dans la converfation , qu'ils agifTent 
plus franchement en préfence des per- 
fbnnes féculieres , qu'entre eux-mêmes. 
Quand dix Etrangers arriveroient , lors- 
qu'ils font en difcours , ils ne fe re- 
cueillent pas pour leur abord. Si quel- 
que Jefuite furvient , les voilà tout 
incontinent refTerrez. La raifon eft> 
que leur gouvernement eft fondé fur 
des cenfures & (indications , & cha- 
cun appréhende quelque mauvais offi- 
ce 
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ce de mouche & d'efpion. Pour n'ê- 
tre pas mécontent dans cette Société 
de taux rapporteurs , il faradroit brûle* 
leurs régies & en faire d'autres. Ne 
t'étonnes donc pas , cher Leâeur, 6 
tant de gens les quittent , pour fe metv 
tre en repos , & fi ceux qui demeu- 
rent, font prefque toujours à le plaitt* 
dre, ou de parole, ou par écrit. J'a- 
voue , que je me plaignis à Rmffkau 
Provincial, quatre mois devant que de 
quitter leiir maudite Se&e , & que 
j'avois de fi grandes raifons de me* 
plaindre, que j'eufle encore plus judi- 
cieufement fait, fi mes Lettres, qu'Us 
ont produites , euflcnt été plus féchss 
& plus piquantes. Si tu te reméts en 
jnémoire les fujets de plaintes > que je 
vtefis d'écrire dans les quattt - Chapi- 
tres précèdes, tua diras, que c'eft ufte 
chofe commune dans ce Corps mil 
gouverné , d'écrire des Lettre* pi- 
quantes, Si qu'ils ont tœt d'avoir en*- 
ployé les Ariennes , pour faire vais que 
ira Gôaverfion n'tft pas» fitK&e* 

1 _ • • • ■ * ; * ' 
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REQUETES 

Préfente'es à N. S. P. les Pape ' 

CLEMENT VIII. 

Par différentes Provinces de la Société 
four en obtenir la réforme , de faciles -il 
ejt aujft fait mention a U fin de la 

Préface. ; « 

PREMIERE REQjJETE, 

. t 

C'eft vôtre Autorité > Très*Sairtt 
Pere , où plutôt la divine Pro- 
vidence * qui du vivant de nô- 
tre Génémi, a tafftmblé à te les Dé- 
putez de toutes nos Provinces * choifîs 
avec toute la prudence & toute h ma- 
turité poflïbl* , pour y délibérer des 
affaires les plus importantes. Nous at- 
tendons maintenant de ^ôtré Siageflfe 
fiipérieure r & de cette tèndreffe pater- 
nelle , que vous avei tdûj'ours témoi- 
gnée pour nôtte Société , que dans les 
Afférentes maladies , dont elle éft atta- 
quée , & dont la guerifon n'eft pas en- 
core 
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core défefperée , vous lui procuriez les 
remèdes les' plus efficaces, & qu'en ar- 
rêtant le mal dans fon principe , vous 
garantifîiez tout le Corps de la chute 
funefte , dont il eft menacé. Car c'eft 
être aveugle & infenfé , que de ne 
vouloir pas reconnoître , que la nou- 
veauté & Je dérèglement fe font in- 
troduits parmi nous. Quiconque pen- 
fe , ou allure , que nôtre Compagnie - 
n'a rien perdu de fon éclat , celui-là 
aime mieux la voir languir / & périr 
miférablement , que de la voir foulagée 
& rétablie dans fa première vigueur. 

Voici donc Très-Saint Pere, les dé- 
fauts, qui ont régné jufqu'ici ,& qui . 
régnent encore parmi nous : défauts , 
d'autant plus importans , qu'ils font au- 
torifez par l'exemple des plus anciens 
de nos Pères. 

Les nouveaux venus , & les moins 
verfez dans la connoi (Tance de nos In** 
ftituts » font la Loi à ceux , qui ont 
vieilli dans h Société : Les plus Sages 
& les plus habiles font fournis aux plus 
ignorans , & les honêtes gens fe voyent 
gouvernez par des perfonnes fans hon- 
neur & fans probité. ' • 

Les Supérieurs font tout ce qui leur 

plaît, 
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plaît , & le font impunément. Leurs 
Gouvernemens font de fi longue durée , 
qu'ils peuvent pafler pour perpétuels , 
& le tems d'obeïr n'eft pas plus déter- 
miné , que celui de commander. 

Le Pouvoir du Général eft fouve- 
rain. Son caprice eft Tunique régie 
de fes a&ions. Il n'a rien à craindre, 
& d'un feul clin d'oeil , il fait trem- 
bler tous fes Sujets. Il ne fe fait pas 
une affaire d'abaiffer % & de réduire 
aux dernières extrémités les plus 
grands hommes de la Société, & ceux 
dont elle a reçû les plus grands fervi- 
ces. La faveur particulière l'emporte 
fouvent auprès de lui fur le bien pu- 
blic 

Çe n'eft ni par la vertu , ni par le 
mérite , nijpar les belles a&ions , que 
l'on parvient à la ProfefTion des quatre 
Voeux. Il fuffit pour cela d'être dans 
les bonnes grâces du Général ; ce qui 
a toûjours été , & fera toûjours une 
fpurce perpétuelle de divifion & de 
difcorde dans nôtre Société , à moins 
que l'on n'y remédie. La Science & 
les belles Lettres commencent aufli à 
, ^être plus cultivées. . » 

; Voici les remçdes que nous juge- 
rions 
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rions les plus convenables^ pour empê- 
cher, que le progrès de ces maladies 
contagieufes ne vienne un jour à in- 
feder , & à corrompre entièrement tout 
le Corps. / t[ 

• i. Il feroit néceflaire, que ceux qui 
ont fi long-tems commandé , retour- 
naient enfuite fous PobéïfTance des au- 
tres dans un efprit d'humilité & de 
Religion , & que dorénavant le tems 
de commander , & celui d'obéir euf- 
fent des bornes. 

2. Que les Supérieurs , après le tem$ 
de leur Gouvernement expiré fufTent 
obligez de rendre compte de leur con- 
duite y pour en être blamcss , fi il en 
étoit befoin ; ce qui fe pratique dans 
plufieurs autres Maifotis Religieufes. 

3. Que la Puiflance du Général ne 
fut point ft ; étendue , & qu'au lieu 
de ne confuker que fon caprice dans le 
Gouvernement de la Société , il fût 
aflujeti à certaines Loix inviolables, 
& qu'il ne lui fût pas permis de com- 
bler les uns de grâces & de faveurs, tan- 
dis , que fans aucun fondement , il 
&it fentir aux autres les effets de fon 
indignation. Que dans les affaires im- 
portantes, les avis de fes quatre Afli- 

flans 
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ftam euffent âflez de poids , pour 
l'empêcher de rien entreprendre, quand 
ils fe trouveroient contraires au fien. 
Qu'il ne choisît point de Provinciaux, 
fans le confeil des principaux Pères de 
la Province ; ni de Re&eurs , ou de 
Supérieurs des Maifons , fans en avoir 
auparavant délibéré avec les Anciens & 
les plus fages des Collèges , ou des 
Maifons. Que dans l'éleâion des Pro- 
fès de quatre Voeux , il ne s'écartât 
point des régies de nos Inftituts , qui 
n'adhiettent à cette Dignité, que ceux, 
dont la vertu & la Doftrine font au 
plus haut degré de perfection. 

4. Il feroit à proposque le S. Siège 
voulût bkn nous donner quelque Pro- 
tecteur. Ce feroit le moyen de nous 
voir moins expofez à l'envie des autres 
Religieux , & de mettre des bornes à 
l'arrogance effrénée & à l'autorité des- 
potique du Général , dont les fuites 
font très-dangereufes. Quelle raifon 
aurions nous de refufer ce Protedeur ; 
puifique les autres Ordres , qui, fans dif- 
ficulté, font bien plus anciens, & bien 
plus illuftres que le nôtre , en ont , & 
que pendant la vie de nôtre Pere Igna- 
ce , nous avons eu le Cardinal Carpe»- 
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y?. , Le cinquième, & le plus elTentiel 
remède, feroit , que le Protefteur en- 
voyât tous les trois ans des Vifiteurs* 
dans les Provinces , pour punir les fau- 
tes, tant des Supérieurs, que de leurs: ~ 
Sujets. Ces Vinteurs feroient choifis 
parmi ceux que l'âge , la prudence , & 
la charité rendroient les plus rcfpeéfo- 
hles. Et ils feroient tels , que le Géné- « 
ral ne pouroit efperer de les pgner, ni 
par les emplois , ni par prefens , ni 
par promettes. ; t - - 

Tous ceux qui préfèrent leur défa- 
vantage particulier à la ruine générale 
de toute. Ja Société, reconnoîtront , 
que ce font-là les remèdes les plus 
lutaires & les plus promts , que Ton 
puifle apporter au dérangement dans 
lequel nous fommes tombez. Je pro- 
tefte , que ce n'eft aucun intérêt parti- 
culier , qui m'a porté à faire ces re- 
préfentations à. Vôtre Sainteté; mais 
uniquement la vue du bien public, & 
le delîr que j'ai avec tous les gens de 
bien , de voir la Société reprendre fon 
premier éclat. . , 

SE*. 
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. ■ ■ 

SECONDE REQUESTE. \ 

PréfintcekN. S. P. le Pape ClemenT 
« VIII. pour être rendue a lui-fini , & 
tn main propre* 1 } 

Tres-Sa int Peré. 

NOus vous fupplions par les En* 
trailles de nôtre Seigneur Jésus- 
Christ , de vouloir bien jetter un 
regard favorable fur nôtre Société , & 
d'y arrêter le cours des fcandales , des 
murmures & des plaintes. 
m ' k« Nous conjurons V. S. de trouver 
le moyen de fixer les Charges des Su- 
périeurs , des Miniftres , & des Procu- 
reurs à un certain tems , après lequel 
ils feront obligez de rendre compte de 
leur adminiftration , & de paffer enfui- 
te autant d'années dans la dépendance. 
Car dès que quelqu'un eft parvenu à 
h Dignité de Supérieur , il ne craint 
plus perfonne : fa volonté eft la feule 
régie de fes adions : il traite comme i! 
lui plaît , ceux qui lui font fournis t il 
ne fcait plus ce que c'eft qu'obéiflan- 
ce, humilité, pauvreté. Enfin il a 

P heu 
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lieu de dire Cefl ici mon repos pour tou- 
jours r il exerce encore une injufte ty- 
rannie envers qui bon lui femble , parce 
qu'il fçait , que perfonne n'a le pou- 
voir de le priver de fon Emploi, 
que le General, qui s'imagine, que la 
confervation de fa Monarchie dépend 
du long Gouvernement des Supé- 
rieurs. C'eft en vain qu'on les lui re- 
préfènte , comme des perfonnes igno- 
rantes , fcandaleufes & ennemies de la 
Paix. Il n'ajoute point foi au rapport 
des Inférieurs , où s'il eft perfuadé de 
«ce qu'ils difent , il s'obftine à les lait- 
ier dans leurs Charges , pour ne pas 
donper lieu de croire , qu'il foit capa- 
ble de faire un mauvais choix. De-là 
vient , qu'il s'en trouve un fi grand 
nombre qui font obligez de fortir de 
la Société, parce que le Général écoû- ^ 
te plus favorablement les menfonges 
des Supérieurs , que les plus fidçlles 
rapports de tous les autres. Les In- 
férieurs-mêmes ne fçavent à qui recou- 
rir , epaand ils veulent fe défendre con- 
tre les calomnies des Supérieurs , ou 
les aceufer avec juftice , çux qui ne 
font pas moins fu>ets à fe tromper , que 
le refte des hommes. 2. Le 
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* i. Le plus grand bien que V. S* 
pourroit procurer à la Société , feroit 
d'empêcher , que le Général eût feul 
le pouvoir de diftrihuer les Charges à 
fon gré. Car nous voyons , qu'au 
grand préjudice de nôtre Compagnie, 
& au fcandale de tout V Univers , le 
Général , fans avoir égard ni à 1 âge, 
ni aux travaux , ni au mérite , élevé 
.ceux qu'il lui plaît, à la Dignité de Supé- 
rieur, Ce font fouvent de jeunes gens, 
ignorans, fans expérience , & (ans au- 
cune bonne qualité , qui avec une ar^ 
rogance infuportable , font la Loi aux 
Vieillards, & à ceux, qui depuis très- 
Jong-tems travaillent pour la gloire de 
PEglife. Le Général enfin , qui ne 
cefle point d'être homme dans fon élé- 
vation , a aufli fes inclinations particu- 
lières. Ceux qu'il chérit , font avan- 
cez & comblez d'honneur quelques 
indignes qu'ils en foient : Et parce 
qu'il eft Napolitain, ceux qui font de 
•cette Nation , font mieux traitez que 
les autres. D'autre côté, fi quelqu'un 
a le malheur de n'être pas au goût du 
Général , quelques fervices qu'il ait 
rendus à la Société , quelques édifian- 
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tes que puiflent être fes mœurs , il efl: 
méprifé, & laifle dans robfcurité. 
Ceft pour-quoi nous vous fupplions 
Très—Saint Pere , par l'ardente charité , 
dont vous êtes embrafé , d'établir une 
Loi , qui ordonne , que les Supériori- * 
tez , telles qu'elles foyent , ne puiflent 
être données, qu'à ceux qui auront vé- 
cu quelques années dans la Société , 8c 
que le Général n'en foit pas entière- 
ment le maître , comme il l'eft main- 
tenant. Car, quoiqu'il ait fes Con- 
feillers , il n'eft cependant pas obligé 
de fe conformer à leur avis ; mais il a 
la fouveraine autorité , & fait ce qu'il 
veut, fans être afîujetti à aucune Loi. 
De-là vient, qu'il élevé, & qu'il abaif- 
fe, qu'il récompenfe & qu'il punit, 
comme s'il étoit une Divinité exempte 
de prévention , & incapable de fe 
tromper: Et plût à Dieu qu'il ne fe 
trompât point en bien des occafîons , 
nous ne verrions pas fans doute un fi 
grand nombre de nos Confrères aban- 
donner la Société. 

3 . Pour ôter à plufieurs tout fujet 
de plaintes & de murmures , il ferait 
à propos, que Vôtre Sainteté mit des 
bornes au pouvoir abfolu du Général 

danç 
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dans le choix des Profès. Car nous 
en voyons beaucoup , qui , après fept 
ans , dix ans , ou même cinq ans , 
qu'ils font dans h Société, font admis 
à la Profeffion , & à qui la feule vo- 
lonté du Général tient lieu d'ancien- 
neté & de mérite. D'autres au-con- 
traire , en font exclus après les plus 
longs travaux. On voit manifeftement 
dans ce choix une acception de per- 
lonnes , qui fcandalife tout l'Univers. 
C'eft-pour-quoi il eft néceflâire que 
V. S. fixe un certain tems , avant le- 
quel le Général ne puifle admettre per- 
fonne à la Profeffion félon qu'il lui 
plaît , & après lequel il nç puifle 
pas b refufer- Mais parce que les 
Profes ne fé font , que félon le bon 
plaifir du Général , il ne fuffiroit 
pas de fixer un certain tems : il 
feroit encore d'une néceffité abfohië 
de prefcrire certaines régies à obferver 
dans leur promotion. C'eft en effet 
une injuftice criante , que pour par- 
venir à la Profeffion , il faille fe ren- 
dre l'efclave des volontez d'un feul 
homme. V. S. doit fçavoir y qu'il y 
a très-peu de Profès parmi nous : nos 
Conftitutions mêmes ordonnent , que 

P 1 le 
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le nombre n'en foit pas grand. Ceft 
à Vous > Tres+Saint Ptre , à juger de 
l'équité de cette Ordonnance. Car 
il eft certain, qu'il n*y a de contens 
dans la Société , qu'un très-petit nom- 
bre de Supérieurs ■& de Profès; & Ç\ 
dans leur promotion , on obfervoit du 
moins les régies de la juftice, & qu'on 
eût égard au tems , aux fervices & au 
mérite , on feroit en quelque façon 
confolé de fon malheur; mais tout dé- 
pend de la volonté abfoluë du Géné- 
ral, qui eft fujet à toutes les fbiblefïes 
de l'homme ; & il n'y a perfbnne qui 
ne voye , que rien n'eft plus in/ufte * 
ni plus criant , ' que cette tyrannie. 
. 4. Il eft farprenant,7ra-Sto«f Pere % 
qu'à Pinftancedti Général-, Grégoire 
XIV. lui ait afccortié par une Bulle , te 
pouvait de punir fes Sujets , fans au- m 
cune forme de Jugement , mais fur ht 
coiinoiflànce la plus fuperficielle : ce 
qui eft une injuftice fi manifefte , que 
plufieurs font perfuadez , que cette 
Bulle a été obtenue par furprife. Car 
Comment eft-il poffible , que le Géné- 
ral y oh. quelqu'autre Supérieur ait une 
connoiflànce certaine de la vérité , à 
moins qu'il n'obferve les régies prefcri- 

tes 
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tes par les Saints Canons ? Certes ce 
Pouvoir met le Général au-deffiis du 
Pape-même , puifque V. S. ne con- 
damne jamais perfonne , qu Elle n'ait 
auparavant entendu les Parties, & que 
la Sentence ne (bit revêtue de toutes 
les formes juridiques. C'eft donc à 
Vous, Tres-Saint Pere, à juger, fi Ton 
doit avoir quelque déférence pour une 
Bulle qui réduit les Sujets à n'avoir 1 
aucune refTource , pour juftifier leur 
innocence.- Nous n'avons point de 
Protedeurs, le Général nous eft fufpecS 
à jufte titre, parce qu'il eft certain, 
que celui qui fait feul les Supérieurs , 
prendra toujours leur parti contre ceu* 
qui les accuferont. Il ne nous refté 
donc , que la liberté d'en appeHer à 
Vôtre Sainteté ; Mais Elle fç dit, com- 
bien cette voye nous eft difficile , le 
Général étant toujours à Romc^ 8c ob- 
fédant fins ceflfe le Souverain P01W 
tifie. " ' ' 1 J ' * ; ' 

î: j. Cette Bulle défend à qui que ce 
foit , fous peine d'excommunication , 
encourue par le feul fait , d'ofer mê- 
me dire la moindre parole contre no- 
tre Inftitut. Vôtre Sainteté doit ré- 

P 4 voquer i 
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voquer cette Cenfure , parce qu'il 
y a bien des chofes dans nôtre In- 
itiait , .que nôtre Pere Ignace ré- 
formeroit entièrement > s'il vivoit en- 
core , & que Texprience lui ea 
eût appris les funeftes fuites. Le 
General les changeroit lui-même » 
li fon Gouvernement n'étoit pas per- 
pétuel. Il y a aufli certaines cho- 
ies , qui font au-defTus de la raifon 
xiumaine 

6. Nous fupplions V. S. d'ordon- 
ner , que dans les Congrégations Pro- 
vinciales toutes les affaires fe décident 
par des fuffrages fecrêts. Il n'y a per- 
sonne , que la crainte du Général 
n'empêche de donner librement fon 
avis , parce que l'on fçait , qu'il eft 
enfuite inftruit par lettres > de tout ce 
qui s'y eft pafFé* 

Le Cardinal Tolete connoit mieux 
que perfonne > Très -Saint Pere , la 
vérité > non feulement de ce que je 
viens d'avancer , mais encore de bien 
d'autres chofes que je pafle fous filen- 
ce ; & il eft en état de rendre de 
grands fervices à la Société dans les 
firconftances préfentes , fi , comme 

nous 
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nous Pefperons , il veut plûtôt pren- 
dre le parti de la vérité > que ce- 
lui du Général. Nous n'avons rien 
à efperer de la Congrégation Gé- 
nérale y parce que les Pères qui y 
font aflemblcz , font prefque tous 
des Supérieurs vendus au Général, 
& qui feroient très -fâchez de fe 
voir privez de leurs Charges. D'ail- 
leurs , s'il s'y trouvoit quelqu'un 
afTez amateur du bien public , pour 
fouhaiter une réforme , il aime- 
roit mieux fe taire , que d y encou- 
rir l'indignation du Général. Une 
autre raifon , bien plus forte , c'eft 
que ces Supérieurs regardent , com- 
me un Sacrilège , & comme un 
Crime de Lez*-Majefté , que d'o- 
fer propofer le moindre change- 
ment. Il eft vrai , qu'il s'en eft 
fait quelques-uns dans nôtre Infti- 
tut du tems du préfent Général; 
Mais ça toujours été le Général, 
qui les a lui - même introduits y 
pour la confervation de fa Puif- 
fance. Jugez donc , Trh - Saint 
Pere » s'il nous eft avantageux d'a- 
voir un Général perpétuel , & de 

P J, voir 
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voir un jeune homme revêtu d'u- 
ne autorité fi abfoluë. 

r . - - - / • * 

m 

Dieu soit loue'. 
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INSTRUCTION 

AUX PRINCES, 

SUR 

la manière dont fe gouvernent 
LES JESUITES. 

Tar un Religieux défmterejfé. 

■ Traduite de H 
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AVERTISSEMENT. 

' T Es Jé fuites ont toujours été ce 
JLj au ils font aujourd'hui. L am- 
bition & le deftr de dominer % 
ont toujours fait le carotter c propre 
de cette Compagnie ; ceft ce qui pa- 
roîtra clairement par le petit Ecrit 
que je donne au Public* 

Je ne me fuis pas mis en peine de 
chercher beaucoup de preuves pour la 
vérité de ce qu'il renferme ; Vcxpé- 
. rience cCun ftéete entier, en eft une 
plus que fuffifante. 

V Original de cet Ecrit eft Italien % 
& fut mblié d'abord à Milan en 
itf 17. & Vannée fuivante à Rome* 
avec permijjion des Supérieurs. J'en 
♦ ai trouvé une Copie dans le Mercure 
Jefuite 9 Tome IL 

Je ne m' étends pas fur l'excellence 
de cet Ouvrage : Il me fuffit de dire 
que de tous les Livres qui dévelopent 
les myjîeres des Jefuites y il ny en a 
pas qui donne une idée plus jufie 
& plus précife de leur politique que 
qfatfi. Ce fi une peinture vive & . 

P 7 a* 
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INSTRUCTION 

AUX PRINCES, 



S U R 

la manière dont fe gouvernent 
LES JESUITES. s 

L ne faut que lire les Loix & les 
Conftittitions fur lefquelles Igna- 
ce de pieufe mémoire a bâti Té* 
difice de fà Compagnie 9 pour 
être perfuadé que la Religion des Jé- 
fuites eft l'Ouvrage de l'Efprit-Saint , 
qui Ta plantée dans la vigne de Jésus- 
Christ , comme un arbre dont le 
fruit devoit être un antidote fouverain 






n 
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fleurs autant de vertus chrétiennes & 
religieufes , (font la bonne odeur arra- 
cheroit les pécheurs à leurs défordres , 
& les raméneroit à là pénitence. Il eft 
certain que les premiers Pérès qui don- 
iéreat» pour aiûfi dire, la vie à cette 

plan- 
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plante , Farroférent avec Peau de la? 
charité & la cultivèrent fui vaut l'in- 
tention de leur faint Fondateur. Elle 
produifit deux branches » Tune de Pa- 
mour de Dieu , & Pautre.de l'amour 
du Prochain , & fit d'abord des pro- 
grès admirables par ces deux principes, 
foit dans l'éducation des enfans , foit 
dans le falut des âmes , {bit dans la pro- 
pagation de la Foi Catholique. 

Mais le Démpn qui s'attache, dou- 
tant plus à détruire les oeuvres de 
Dieu, que les hommes font plus d'é- 
fbrts pour les avancer , prit occafioa 
de la grandeur -même de cette Reli- 
gion , & des fruits prodigieux qu'elfe 
avoit produits en fi peu de teins, pour 
renverfer les fondemens de fon Infti- 
tut, & par un artifice digne de cet et 
prit de ténèbres, il vint à bout de def- 
fécher entièrement, & de frire mourir 
ces deux premières franches de la,cha- 
rité , pour enter à leur place deux au-, 
très branches fjuneftes qui répandirent 
dans toute la Chrétienté, comme je le 
ferai voir dans la fuite de ce difcours^ 
les plus grands maux qu'elle poui-ra ja- 
mais fouffrir , je veux dire la branche, 
de Pamour propre: & celle detaour 
- fk$ 
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des avantages temporels. Je protefte 
devant Dieu, que ce n'eft ni l'inté- 
rêt, ni la paflion qui conduifent ma- 
plume , mais uniquement le zélé du 
bien public , pour lequel je reconnois 
que je fuis né : & je n'ai d'autre in- 
tention que de découvrir aux Princes 
l'artifice de ces Religieux, afin qu'ils 
prennent de j-uftes naefures, pour ne s'y 
pas laifler furprendre. 

Il eft à propos de fçavoir que la pro- 
feffion particulière que font les Jefu£ 
tes d'élever la Jeunefle , les fit d'abord 
rechercher avec emprefFement dans 
plufieurs endroits , & leur attira la fa- 
veur de plufieurs Princes , parce qu'il 
n'y a point de ViHes ni de Royaume 
qui n'ait befoin de bons maîtres pour 
l'éducation des Enfans- Ce qui fit 
qu'ils fe multiplièrent prodigieufèment, 
& qu'ils devinrent en très-peu d'an- 
nées aufli puiflafts que les autres Or- 
dres en plufieurs fiécles. Une telle 
grandeur aveugle bien fouvent les ef- 
prits , & fait changer les meilleurs fen- 
timens» Les defcendans d'Ignace, en- 
flez d'une gloire fi rapide , conçurent 
tant d'amour pour leur Compagnie* 
qu'ils s'imaginèrent qu'il n'y en avoir 
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point de plu* utile à l'Eglife, ni qui 
fût plus capable qu'elle de réformer 
T Univers. Dans cette perfuafion ils 
conclurent entre eux , qu'ils n'y avoit 
pas de moyens ni d'artifices qu'ils ne 
duflent mettre en oeuvre pour l'aug- 
menter & l'étendre ; puifque c'étoit 
étendre & augmenter en elle la vérita- 
ble Milice du Seigneur , le bien de fbn 
Eglife , & pour me fervir de leurs ter- 
mes, Tunique Patrimoine de Je s us- 
Christ. Que n'ai-je ici la {ubtilité 
d'un Ariftote pour pénétrer , Mc- 
quence d'un Ciceron pour expliquer 
la manière admirable & prefque in- 
croyable dont ces Pères viennent- à 
leurs fins pour l'agrandiflement de leufr 
Compagnie ! Mais je me contenterai 
d'en toucher quelque chofe , & le peti 
que j'en dirai , fbffira pour donner à 
mon Ledeur un beau champ à faire 
fes réflexions, & à s'en former l'idée 
qu'il trouvera la plus vrai-femblable. 
C'eft pourquoi je vais lui propofer 
quelques Chapitres, ou plûtôt quelques 
Articles qui ierviront de fondement à 
fes raifonnemens. 

I. Les 



Digitized 



Gouvernement des Jefuites. 351 

Les Jefuites ne furent pas long-tems 
à connoître que PInftru&ion de h 
JeunefTe, la Prédication, Tadminiftra- 
tion des Sacremens , & les autres exer- 
cices fpirituels n'étoient pas encore des 
moyens fuffifans pour élever la Société 
au degré de grandeur & de gloire où 
ils afpirent. T'ai déjà parlé de l'empref- 
fement avec lequel ils furent recher- 
chez dans les commencemens : cepen- 
dant malgré ce bon accueil , ils s'ap- 
perçûrent à la fuite du tems, que Paf- 
fe&ion de plufîeurs fe refroidiffoit ex- 
trêmement à leur égard , foit qu'ils 
ft'euffent pas répondu à ce que Ton 
attendoit d'eux , foit pour quelque 
autre raifon ; c'eft - pôurquoi jugeant 
par-là que la Société , dans fon ber- 
ceau, pour ainlï dire, avoit manqué 
d'expérience, & n'avoit point encore 
pu faire le dernier effort , ils trouvè- 
rent deux autres moyens de l'agran- 
dir. 

* Le premier fut de faire concevoir 

aux 

* Il n'y a pas de Royaumes ni de Pro- 

vins 
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toutes les autres Religions , eir 



vinces qui ne puiflènt fournir une infinité 
d exemples de pareilles ufurpations. Per- 
fonne n'ignore que les meilleures Abbayes 
de la France font entre leurs mains, & que 
de toutes les maifons qu'ils y poffedént , il 
n'y en a prefque pas qu'ite n'aient enlevées 
à d'autres Religieux. C'eft-pourquoi je me 
contenterai de citer ici quelques exemples 
anciens, fur lefquels l'Auteur a fans douce 
fondé fon jugement. 

Ils employèrent la fourberie & la ca- 
• lomnie pour s'emparer du Convent des 
Religieufes du Saint-Efprit de Befiers dans 
le Languedoc, en repréfentant à Clément 
VIIL que ces FiHes -inenoient une vie dé* 



& fcandaleufe. Elles fe virent obU- 



gées par une Bulle de ce Pape de céder 
leur Monaftere aux Jefîrites , & defedif- 
perfer dans d'autres; & ces Pères craignant 
que cette nouvelle proie ne leur échapat, 
obtinrent du Roi Henri IV. un Edit qui 
attachoit les revenus de ce Convent à leur 

_ • 

Collège de Befiers, te accordoit feulement 
une penfion alimentaire pour le* Reli- 
gieufes. 

Ils enlevèrent par le même artifice 
F Abbaye de la Ftécbe près d'Angers, aux 
Chanoines Réguliers de S. Auguftin. 

L'Abbaye de Belle-Bran<be dans la Pro- 
vince du Maine, apparcenoit à l'Ordre de 





Cifte- 

• 
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découvrant leurs défauts , afin de s'é- 
lever fur leurs ruines, C'eft par-là 

qu'ils 

Cifteaux; les Jefuites non contera de s'en 
être approprié les revenus • obtinrent en- 
core du - Pape & du Roi la permiflion 
d'en chaffer les Religieux. 

Ils trouvèrent cependant quelquefois 
des obftacles dans leurs entrcprifes j car 
étant venus à bout par la voie ordinaire 
des calomnies > de fe faire donner par Gré- 
goire XIII. qui leur étoit entièrement dé- 
voué » le Monaftere des Religieux Béné- 
dictins de S. Paul auprès de Rome', quand 
ils allèrent fe préfenter avec leur Bulle, 

K)ur prendre poffcfTion du Monaftere* ces 
eligieux prirent tous les armes, & reçu- 
rent les Jefuites d'une manière à leur faire 
perdre lenvie d'y revenir. 

Les Carmes a Anvers leur firent à peu 
près le même accueil. 

Ils auroient été les maîtres de la Char- 
treufe de Lucerne chez les Suides , fans 
l'oppofition du Cardinal d'Offat. Ils a- 
voient repréfenté à Clément VIII. aue cet- 
te Chartreufe étoit fort peu remplie , & 
qu'ils feroient beaucoup plus de bien dans 
. le païs , que ces Moines réclus : ce qui a- 
vok prefque engagé ce Pape à la leur ac- 
corder. Mais le Cardinal prit ouverte- 
ment le parti des Chartreux, & fit échouer 
les deflèins des Jefuites. 

Alphonfe de Vargas parle amplement 
de leurs ufarpaûons en Allemagne. 
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qu'ils vinrent à bout de s'emparer de 
plufieurs Monafteres , Abbayes , & 
autres revenus confiderables , & d'en 
priver par leurs intrigues & leurs rap- 
ports les Religieux qui les pofledoient 
auparavant. . 

* Le fécond moyen fut de fe mêler 
des affaires d'Etat % & de faire jouer 
tous les artifices imaginables , pour (e 
rendre néceflaires à la plus grande par- 
tic des Princes Chrétiens. Ils y reuf- 
fiflent , mais par des voies qu'il eft 
auffi difficile d'expliquer, que de péné- 
trer. Leur Général réfide continuel- 
lement à Rome , & tous les autres lui 
rendent une obcïfTance entière & farçs 

relcr- 

* Rien ne leur eft plus expreflement 
défendu dans la Congrégation générale de 
1593. PrégdpUur omnibus in virtute fitnéiœ 
obedientia , & fub pœnâ hhabilstatis ad 
quœvis officia & dignitates feu prœlationet» 
vocijque tam aelivœ tjuam pajftvœ privatio- 
ne , ne quifpiam publias & fiecuiarium Prin- 
àpum negotiis ulla ratione fe immifeere . . . 
audeat vel ptét fumât. Mais il y a lieu de 
croire que ce Décret n'étoit que pour les 
apparences > puifaue très-peu d'années a- 
pres ils fe firent enaflèr de la France, pour 
y avoir fufeité les plus grands troubles. 
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referve. Il fait choix d'un certain 
nombre de Pères qui ne s'éloignent ja- 
mais de fa perfonne , & qui pour ce 
fujet font appeliez Afliftans; il y en a 
pour le moins un de chaque Nation 
dont il prend le nom ; en forte que 
l'un s'appelle l'Affiliant de France , 
l'autre d'Efpagne, & le troiliéme d'I- 
talie , le quatrième d'Angleterre , ; le 
cinquième d'Allemagne , & ainfî de 
toutes les autres Provinces ou Royau- 
mes. Le devoir de chacun d'eux eft 
de donner /avis au Pere Général de 
toutes les affaires qui fe pafTent dans la 
Province ou le Royaume , dont il eft 
Afliftant j ce qu'il fait par le moyen 
de fes correfpondans qui font leur ré- 
fîdence dans la Ville Capitale de la mê- 
me Province ou Royaume. Ceux-ci 
s'informent exa&ement de l'état, des 
qualitez , du cara&cre , de l'inclina- 
tion & des intentions des Princes, Se 
font partir à chaque ordinaire des dé- 
pêches pour les Afliftans, qui les in- 
ftruifent de ce qu'ils ont découvert, 
ou de ce qui vient d'arriver. Les A f- 
iiftans ne manquent pas aufli-tôt de 
faire part de toutes ces' Nouvelles au 
Général : Il les affcmble tous, & pour 

lors 
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lors ils font une efpece d'anatomie de 
l'Univers. On propofe les intérêts & 
les defleins de tous les Princes Chré- 
tiens , on délibère enfuite fur toutes 
les chofes que Ton vient d'apprendre 
par le canal des correfpondans > on les 
examine avec foin , on les compare les 
unes avec les autres. Et enfin felôn 
que ^intérêt & 1 avantage de la Société 
le demande, on conclut qu'il faut fa- 
vorifer un Prince au préjudice d'un 
autre , foûtenir celui-là & fe déclarer 
contre celui-ci ; & comme les Specta- 
teurs du jeu jugent plus aifément des 
coups que les Joueurs-mêmes, ainfi ces 
Pères ayant devant les yeux les intérêts 
de tous les Princes, fçavent mieux que 
perfonne obferver les circonftances des 
lieux & des tems , & prendre les véri- 
tables moyens, pour féconder les entre- 
prifes d'un Prince qui peut à fon tour 
féconder les leurs. 

IL 

C'eft un très-grand mal , & il ne 
faut pas que des Religieux entrent dans 
les affaires d f Etat. Le falut de leurs 
propres âmes & de celles de leur pro- 
chain, 
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chain , doit faire leur unique occupa- 
tion; c'eft pour ce fujet qu'ils fe font 
rerirez du monde , au-lieu que par ce 
moyen ils s'y plongent plus que les 
Se'culiers-mémes. Mais quelques autres 
conféquences plus dangereufes, que ce 
mal traîne encore après foi , demandent * 
qu'on y remédie efficacement. ' 
- * Premièrement, les Jefuites con- 
feflent une grande partie de la Noblef- 
fe de tous les Etats Catholiques , & ( 
pour cela même , ils n'admettent point 
à leurs Confetïionnaux les perfonnes 
pauvres de l'un ou de l'autre fexe. 
Bien plus , ils confeflent encore fou- 

. vent 

• * Ce qui eft dire&ement oppofé à un 
des Canons de la féconde Congrégation 
générale. Ncc principibus nec dçminis a/us 
fecularïbus aut Etclefiafticis afjignari débet 
élijais sx noflris Refigiofis qui aulas eorum 
J?(jt atut , & in eis habit et, ut Cpnfejfarii aut 
Jbeo/ogi aut alto quozïs munere fungatur, v'tfi 
forts ad perbreve tempus unius vel duorum 
ménfium. Mais eft-il furprenant qu'ils ne 
s]y fbumettent pas ? Aucune de leurs 
Conititutions n'oblige fous pçine de per, 
àhc , pas même véniel. D'ailleurs, leur 
Général a le pouyoif de les changer, ÔC 
d'en ftire jde nouvelles. * - •„ } 4 J 
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vent les Princes mêmes j en forte que 
par cette voie * il leur eft facile de pé- 
nétrer les deffeins , les réfolutions, les 
inclinations , tant des Princes que des 
Sujets ; ils en informent auffi-tôt le 
Général, ou les Aflîftans qui font àifr- 
me. Or pour peu qu'on ait de pru- 
dence & de jugement , n'eft-il pas fa- 
cile de comprendre quel tort ils peu- 
vent faire aux Princes , quand leur pro- 
pre intérêt , qui eft Tunique but de 
toutes leurs aftions , les y engage ? 

Secondement , le fecret eit comme 
mie qualité efTentielle & inféparable à 
laquelle eft attachée la confervation 
d'un Etat. Otez l'un , il eft prefque 
néceflaire que l'autre pcrifle ; c'eft pour 
cette raifon que les Princes font h fé- 
veres contre ceux qui révèlent leurs 
fecrets , & qu'ils les puniflent comme 
ennemis du Prince & de la Patrie. De 
même au-contraire, un Prince fe gou- 
verne avec beaucoup plus de prudence 
&de circonfpedion , quand il peut 
découvrir les defleins d'un autre ; & 
c'eft dans cette vûë,que les Souverains 
emploient des fommes fi confïdérables, . 
pour entretenir des Ambafladeurs & 
des efpions. Ils ne lailTent pas néan- 

moios 
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moins d'être fort fouvent tromper 
dans les rapports qu'on leur fait ; mais 
les Jefuites , c*eft-à-dire , le Général 
& les Affiftans , par le moyen des 
Confe fiions & des perquifitions que 
font leurs correfpondans qui demeu- 
rent dans les principales Villes de la 
Chrétienté , au Ai bien que par le fe- 
cours de leurs autres créatures > dont 
nous parlerons dans la fuite , font tou- 
jours inftruits fidèlement & en détail, 
de tout ce qui fe réfout dans les Con* 
fèils les plus fecrets ; ils connoiflènt 
mieux , pour ainfî dire , les forces, 
les revenus, les dépenfes & les déteins 
des Princes, que les Princes-mêmes; & 
cela fans autres fraix que ceux du port 
des Lettres , lefquels dans la feule ville 
de Rome , au rapport des Maîtres de 
la pofte , montent pour chaque ordi- 
naire à 60. 70. & bien fouvent à cent 
écus d'or. Etant donc aufli pleine- 
ment inftruits qu'ils le font des affaires 
Se des intérêts de tous les Princes , 
n'eft-il pas en leur pouvoir de les dé- 
créditer auprès des autres Souverains, 
de les faire méprifer de leurs peuples, 
de leur fufeiter les ennemis qu'il leur 
plaît ; en un mot , de foûlever contre 

0,2, eux 
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eux leurs propres Etats ? Ce qui leur 
eft d'autant plus aifé, que par la voie 
des Confeflions & des recherches, ils 
font inftruits des plus fecrettes penfées 
des Sujets , & connoiflent ceux qui 
font attachez au Prince, & ceux qui ne 
le font pas. 

C'eft-pourquoi, comme il leur eft ai- 
fé par les inftruéHons qu'ils reçoivent 
fut les affaires d'Etat , de defunir les 
Princes, & de faire naître entre eux 
mille foupçons : Ils peuvent avec la 
même facilité fe fervir de la connoif- 
fance qu'ils ont des fentimens des Su- 
jets, pour exciter dans un Royaume 
les troubles , les féditions , les révolu 
tes, & pour y rendre la perfonne du 
Prince méprifable ; d'où il faut con- 
clure, que pour l'intérêt public , non 
feulement les Princes ne doivent pas 
fe confefler à des perfonnes qui font 
une étude fi particulière de la politi- 
que des Etats , & s'en fervent comme 
d'un moyen afluré,pour s'infinuer dans 
les bonnes grâces des Souverains ; mais 
qu'ils ne doivent pas même permettre 
que leurs Confidens , leurs Secrétai- 
res , leurs Confeillers & leurs autres 
principaux Miniftres les choififTent 

:; ~ pour 
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pour Confefleurs. * Nous ne man- 
quons point aujourd'hui de perfonnes 
auflî dignes pour le moins de cet em- 
ploi par leur doctrine & leurs mœurs, 
que les Jefuites. Il y a de faints Re- 
ligieux qui ne s'appliquent qu'au 
Gouvernement des âmes, & à celui de 
leurs Monafteres. 

III. 

• * 

• ... • t 

Mais pour mettre dans une plus 
grande évidence tout ce que nous a- 
vons dit jufqu'à préfent, & ce qu'il 
nous refte encore à dire, il faut Ra- 
voir qu'il y a quatre elpeces de Je- 
fuites. 

^ Les premiers font des Séculiers de 
l'un & de l'autre fexe aggregez à la 
Compagnie , lefquels vivent fous une 
certaine règle d obéi fiance aveugle. Ils 
fe conduifent dans toutes leurs aftions 
par le confeil de ces*Peres, & font 
toujours difpofcz àr exécuter leurs 
> 5 corn* 

* L'illuftre M. Fleuri, dont on a fait 
choix pour gouverner la confcience de 
notre jeune Monarque , eft fans doute de 
ce nombre. 
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commandemens. Ce font pour l'ordi- 
naire des Gentilhommes , des Dames 
, de condition , des Veuves fur tout, 
des Bourgeois, de riches Marchands , 
lefquels,comme des plantes fertiles,pn> 
duifent tous les ans aux Jefuites une 
grande abondance d'or & d'argent. 
De ce nombre font ces Dames , que 
l'on appelle communément dévotes , à 
qui les Jefuites infpirent le mépris du 
monde, & qu'ils dépouillent par cet 
artifice de leurs bijoux , de leurs ha- 
bits , de leurs meubles , & enfin de 
leurs meilleurs revenus. 

La féconde efpece eft feulement 
compofée d'hommes , Prêtres ou Laïcs. 
Ceux-ci vivent dans le monde, & ob- 
tiennent bien (buvent par le crédit des 
Jefuites, des penfions , des Prieunez , 
des Abbayes & autres Bénéfices. Mais 
ils font vœu de prendre l'habit de la 
Compagnie, quand il plaira au Général 
de l'ordonner; ce qui fait qu'on les 
appelle Jefuites in voto. Ils font d'un 
merveilleux fecours à ces Pères, pour 
établir leur Monarchie dans toutes les 
Cours des Princes & des Grands dont 
ils ont befoin, comme je le dirai dans 
le feptiéme Article. 
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Les Jefuites de la troifîcme efpece 
font ceux qui demeurent dans les Mo- 
nafteres, & qui font, ou Prêtres, ou 
Clercs, ou Convers. Quoi-qu'il ne 
leur fait pas permis de quitter la So- 
ciété , le Général a cependant le pou* 
voir de les congédier, quand il veut, 
parce qu'ils ne font pas encore parve- 
nus au degré de Profès, dont nous al- 
lons -parler : & pour être élevez aux 
Charges les plus confidérables de la 
Compagnie , ils n'en font que plus o- 
bligez de fe foûmettre aveuglément 
aux ordres des supérieurs. 
• Ceux qui compofcnt la quatrième 
efpece, font les Jefuites politiques , qui 
gouvernent, & qui font mouvoir le 
vafte Corps de cette Religion* Ce font 
ceux-là qui fe font lai (lez féduire aux 
tentations de l'efprit malin, & qui met- 
tent tout en ufage , pour faire de leur 
Compagnie une Monarchie parfaite , 
en commençant par l'établir à Rome, 
où viennent aboutir prefque toutes le* 
plus grandes affaires du Chriftianif- 
me. 

C'efl: là que réfîde le Chef de ces 
politiques, c'eft-à-dire, le Pfcrc Gé- 
néral , avec un grand nombre dfe Pro* 
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fès, lefquels fe font inftruire par des 
efpions, des affaires les plus importantes 
qui ft traitent, dans la Cour de Rome. 
Ênfuite après avoir délibéré fur le fuc-^ 
ces qui leur peut-être le plus avanta- 
geux, ils fe font un devoir de parcou- 
rir chaque jour les Palais des Cardi- 
naux , des Ambaffadeurs & des Pré- 
lats. Ils s'infinuënt adroitement dans 
leurs bonnes grâces , & les entretien- 
nent fur l'affaire qui s'agite pour lors* 
ou qiii doit bien-tôt être agitée : Ils la 
Jçur repréfentent de II nianïére qu'il 
leur plaît, & par les endroits qui font 
les plus favorables à leurs propres inté- 
rêts. Ils changent fort fouvent la face 
des çhofes, en rtiontrant , . comme on 
dit ordinairement , k s noir pour le 
blanc. Et comme les premières expo- 
rtions , fur-tout quand elles font fai- 
tes par des perfonnes Religieufes , ont 
coûtume de faire de grandes impref- 
Cons sdans Teiprit de ceux qui les é- 
coûtent , de là vient, que fouvent les 
affaires les plus importantes qui ont étq 
conclues par le moyen des Ambaffa- 
deurs ou d'autres perfonnes confidéra- 
bles de la Cour de Rotne , n'ont point 
eu Pifluë que les Places en atten- 

; >> doient* 
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doient, parce que les Jefuites par leurs 
intrigues & leurs exportions intérêt 
fées, avoient prévenu les efprits, & a- 
voient fait en forte que celles des Am- 
bafladeurs ou des autres Agents euflent 
moins de poids que les leurs. 

Ce n'eft pas feulement à la Cour de 
Ro?ne qu'ils font jouer cet artifice, ils 
s'en fervent encore avec tous les Prin- 
ces étrangers , ou par eux-mêmes , ou 
par le moyen des Jefuites de la fécon- 
de efpece. En forte qu'on peut dire, 
que la plus grande partie des affaires 
du Chriftianifme pafle par les mains de 
ces Pères , & qu'il n r y a que celles? 
auxquelles ils ne s'oppofent point, qui 
réiïlîiffent. L'adrefTe avec laquelle ils? 
viennent à bout de leurs deffeins, eft: 
furprenante & prefque impénétrable- 
Il me feroit difficile d'en donner une 
idée parfaite; mais je fuis perfuadé, que 
les Princes fe la repréfenteront telle 
qu'elle eft , s'ils veulent fe donner la 
peine de lire le peu que j'en dis ici. 
Ils ne manqueront pas de faire aufTi-tôc 
réflexion fur les affaires paffées : ifs fe 
rappelleront les intrigues avec lefquel-* 
les elles ont été menées. Ils reconnoî- 
tront la vérité de ce que j 'avance • & 

: . eu *- 
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feront convaincus par eux-mêmes , que 
cette adreffe eft au delà de tout ce 
qu'on peut dire. 

Les Jefuites ne s'en tinrent pas là, & 
cet artifice caché, qui les rendoit en 
quelque façon les arbitres de toutes les 
affaires du monde, ne leur fuffifant pas 
encore , ils crurent que le chemin le 
plus fûr & le plus abrégé , pour parve- 
nir à cette Jurifdi&ion monarquale & 

w defpotique qu'ils fouhaitent , étoit de 
fupplier, comme ils firent autrefois le 
Pape Grégoire XIII. de favorifer pu- 
bliquement leurs defleins ambitieux, 
qu'ils eurent foin de lui repréfenter 

• fous les fpécieux dehors du bien com- 
mun de l'Eglife , en ordonnant à tous 
les Légats & Nonces Apoftoliques, de 
prendre pour compagnon & pour con- 
fident quelque Jefuite , aux confeils 
de qui ils s'en rapportaffent dans tou- 
tes leurs a&ions. 

IV. 

Par cette adreffe & par cette con- 
noifl&nce des affaires d'État, les prin- 
cipaux Jefuites k font attiré l'amitié 
de plufieurs Princes, tant fpirituels,que 

tem- 
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temporels. Ils leur ont perfuadé, que 
ç'étoit à la Société, qu'ils étoient rede- 
vables des heureux fuccès qu'ils avoient 
eus r ce qui a produit deux effets très- 
rcieux. 









1 



des bontez & de la faveur de ces Prin- 
ces, ils ne fe font pas fait un fcrupule 
de perdre & de ruiner plufieurs famiW 
les particulières , quoique riches & no- 
bles d'ailleurs ; en dépouillant les Veu- 
ves de leurs richefles , & lai (Tant leurs: 
parens dans une extrême mifere ; ei* 
attirant dans leur Religion les jeunes 
gens,en qui ils remarquent le plus d'ef- 
prit , & qu'ils congédient fouvent en- 
fuite fous un prétexte honnête, s'ils ne 
leur trouvent point toutes les difpofî- 
tions qu'ils demandent , ou s'ils de- 
viennent infirmes, fans leur rendre les: 
biens qu'ils poflfedoient auparavant* 
parce qu'ils s'en font conftituer héri- 
tiers dans la Profeflion ; en refufânt 
Tentrée Je leurs Ecoles aux pauvres * 
contre les ordres de leur Fondateur 
Ignare 9 & l'intention dfc ceux qui ne 
leur ont laiflfé des revenus, que pour cet 
effet. Ils rendroient de grands fervioe* 
x TEglife * s'ils en agiiïbient autre- 

menti 
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ment ; mais leur intérêt particulier, 
unique but de toutes leurs aftions, s'y 
oppofe. 

Le fécond inconvient eft , que ces 
Pères font adroitement connoître au 
monde les relations particulières & le 
crédit qu'ils ont chez les Princes- Ils 
en font gloire , & ils le dépeignent 
• encore plus grand qu'il n'eft en effet , 
afin que tous les Miniftres recherchent 
leur amitié , & que l'on ait recours à 
eux , pour obtenir les grâces & les fa- 
veurs. 

C'eft ainfi qu'ils fe font publique- 
ment vantez de pouvoir faire les Car- 
dinaux , les Nonces, les Lieutenans, 
les Gouverneurs , & les autres Offi- 
ciers. Bien plus , quelques-uns ont eu 
l'effronterie d'aflûrer que leur Général 
avoit plus de pouvoir que le Pape mê- 
me. D'autres ont ajoûté, qu'il valloit 
mieux être d'une Religion qui peut 
faire les Cardinaux , que d'être Cardi- 
nal. Toutes ces chofes ont été dites 
en public ; & de tous ceux qui fré- 
quentent ces Pères familièrement, il n'y 
en a prefque pas à qui ik n'aient tenu 
de frmblables- difeours. 

# 

- V. A 



Digitized by Google 



Gouvernement des Je fuites. 5 69 



Ah faveur de ces intrigues kcrétcs 

3u'ils ont dans les Cours , ils prenn- 
ent être en pouvoir de faire du bien, 
& de nuire à qui il leur plaît. Ils en 
viennent fouvent à bout en fe cou- 
vrant du manteau de la Religion , pour 
que leurs impoftures trouvent plus de 
créance. Mais quand ils propofent un 
Sujet à quelque Prince, ce n'eft jamais 
fur le plus digne , ni fur celui qui a le 
plus de belles qualitez qu'ils jettent les 
yeux. Il f faut être dans leurs intérêts 
pour en être favorifé , finon quelque 
jnérite que Ton ait d'ailleurs, on efi: 
affuré de les avoir pour ennemis. C'eft- 
pourquoi il n'y a que leurs partifans, 
à qui ils procurent les Dignitez dont 
ils difpofent ; & ils s'embaraflent peu, 
S'ils font bien afFeâiopnez^ au Prince > 
pu s'ils ont les qualitez nécefïaire$,po.u* 
remplir dignement les Charges ou ils; 
les deftinent : ce qui eft une fource, 
féconde de mauvaises affaires pour le 
Prince, de troubles & de révoltes par- 
mi le peuple. 
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VI. 

» 

Quancl un Comité de Galère voit uni 
vent favorable , il ne fait que donner 



tous les Galériens font fur leurs rames, 
& voguent de toutes leurs forces. 71 
en eft de même des Jefuites , lorfque 
dans les aflemblées qui fe tiennent tous 
les jours chez le Général, ou chez les 
Aflîftans de Rome> on a conclu, qu'il 
y va de l'intérêt de la Société qu'un 
tel Sujet foit élevé à certaine Dignité, 
le Général en donne avis à ceux qui 
font éloignez de Rome ; auffi-tôt d'un 
commun accord & dans le même in- 
ftant , pour ainfî dire , ils fe mettent 
tous en campagne, pour faire obtenir i 



cette perfonne l'emploi qu'ils lui fou* 
haitent. Celui-ci feroit bien ingrat, s'il 
©oblioit une telle faveur , & s'il lai£ 
foit échaper les occafîons cPen témoi- 
gner h reconnoiffance aux Jefuites par 
d'autres fervices. Àuffi ne le fait-il 
pas, & ces fortes de perfonnes fe croient 
plus redevables de leur grandeur à ces 
Percs, qu'aux Prinjces-mêmes dont ils 
Tout reçûë. ' 

Cett 
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C'eft par ce moyen que les Jefuites 
ont tant de Grands à leur dévotion, & 
qui font plus attachez aux intérêts de 
k Société, qu'à ceux du Prince. Ceft 
par ce moyen que les Princes font 
jouez. Ils s'imaginent avoir acquis un 
ferviteur fidèle , tandis qu'ils ont ou- 
vert la porte à un efpion des Jefuites, 
qui bien fouvent dans la fuite par Pin- 
ftigation de ces Pères , devient le prin- 
cipal infiniment de leur perte , mal- 
gré toutes les faveurs dont ils l'ont 
comblé. 

Je pourrois appuyer ce que je dis 
d.e plusieurs exemples afTez claires, mais 
l'expérience & la voix publique font 
des preuves plus que fuffifantes. Et 
pour faire connoxtre que ce n'eft, ni 





n 


T 







tent , je ne m'arrête pas fîir une ma- 
tière fi délicate , & je conclus, que 
c'eft peut-être pour cette raifbn,que les 
Jefuites ont coutume d'appelter leur 
Religion une grande Monarchie, com- 
me s'ils étoient les maîtres des Souve- 
rains & de leurs Miniftres. Il n'y a 
pas long-tems qu'un de leurs princi- 
paux Pères ayant à parler au nom de la 
Compagnie à un Prince > commença 
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fort difcours par ces paroles pleine^ 
d'arrogance , & fondées fur la perfua- 
fîon ou ils font, d'être de véritables 
Monarques : Notre Compagnie fut ton- 
jours en bonne intelligence avec votre Séré- 
nité ', &c. 

v r r. 

. Les Jefuites s'efforcent de faire con- 
noître au monde , que tous ceux qui 
ont reçu quelque récompenfe du Prin- 
ce, ne la doivent qu'à leur crédit & à 
leur faveur , & par là ils trouvent le * 
moyen de fe voir plus aimez des Sujets 
que les Princes-mêmes ; ce qui eft très- 
préjudiciable au bien public , pour 
deux raifons. La première , parce que 
c'eft une chofe incompatible avec l'in- 
térêt d'un Etat, que des Religieux fi 
ambitieux & fi politiques , aient aflez 
de pouvoir fur Pefprit & k volonté des 
Miniftres,pour être en état de fufeiter, 
quand il leur plaira, des révoltes & des 
trahifons. La féconde, c'eft que par 
là , c'eft-à-dire , par l'entremife des 
Miniftres qui leur font dévouez , ils 
introduifent au fervice des Princes, en 
qualité de . Confeillers ou de Sécrétai-; 

res, 
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ires, de ces Jefuites in voto^ dont nous 
avons parlé ci-deflus. Ceux-ci font 
tant auprès de ces Princes , qu'ils leur 
perfuaaent de prendre quelque Jefuite 
pour ConfefTeur ou pour Prédicateur; 
& les uns & les autres font autant d'ef- 
pions du Général, à qui ils rendent un 
compte exaâ & fidèle de tout ce qui 
fe paflè dans les Confeils les plus fe- 
crets. De-là vient, que fort fouvent 
les projets échouent, & que lesfecrets 
de plus grande conféquence font dé- 
couverts, /ans qu'on en puifle deviner 
l'auteur. Quelquefois-même les moins 
coupables font foupçonnez. 

VIII. 

I 

Comme il cft naturel que les Sujets 
fuivent rinclination de leur Prince , 
ainfi tous ceux qui font fous l'obéif- 
fance du , Général, voyant qu'il donne 
tous fes foins à la politique & aux af- 
faires d'Etat, & que c'eft par ce moyen 
qu'il prétend élever & entretenir la 
-Compagnie, il n'eft pas étonnant qu'ils 
fe conforment à fon exemple. Ils em- 
ploient le crédit de leurs- parens & de 
leurs amis, pour fe faciliter l'accès au- 

-\M Près 
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près des Princes. Ils tâchent de fè 
concilier leur amitié , & de devenir 
les confidens de leurs deflèins les plus 
cachez , afin d'en donner avis aux A& 
fiftans de Rome, ou au Pere Général. 
.C'eft là le vrai fecret de mériter fa fa* 
veur, & d'en obtenir quelque Dignité. 
Il eft impoffible d'y parvenir par d'au- 
tres chemins , parce que chez ces Pè- 
res, les Charges & les Emplois diftin- 
gucz ne fe donnent, qu'à ceux que 
l'on connoît propres pour procurer i 
la Compagnie cette grandeur, où ils 
afpirent ; & ce n'eft que dans le* af- 
faires de pûiïtique,qu'oajugedeleur 
mérite. 

a i * 

I X. 

Comme de plufieurs fimples tout 
differens , on vient à bout de tirer par 
la force de l'alambic une elïence fou- 
verainc pour les plaies mortelles , & 
que les abeilles vont recueillir le miel 
fur diverfes fleurs , il en eft de même 
des Jefuites. Ils fçavent faire leur pro- 
fit par la force du raifonnement , de 
toutes les relations qu'ils reçoivent 
touchaat les intérêts des Princes, & de 

tou- 
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toutes les révolutions qui arrivent dans 
leurs Etats. Ils en expriment, pour 
ainfi dire , un remède pour la plaie 
prefque incurable de leur ambition, & 
ils en tirent une certaine fcience de 
l'avantage propre & particulier, dont 
ils fe fervent merveilleufement bien , 
pour accomplir leurs defleins, fans en- 
vifager à qui ils peuvent nuire ou fai- 
re plaifir en y parvenant ; ce qu'ils 
font prefque toujours par des voyes 
pernicieufes. De-là vient, qu'ils met- 
tent fouvent fur le bord du précipice , 
les Princes , dont ils ont déjà pénétré 
les fentimens. Ils fe chargent de leur 
fournir des moyens infaillibles, pour 
faire réuflir leurs entreprifes, St pour 
exécuter heureufement leurs projets. 
Mais dès que cet artifice ne leur kifïe 
plus rien à efperer pour leurs propres 
intérêts , & qu'ils en ont tiré tout l'a- 
vantage qu'ils fouhaitoient , ils çpnfî- 
dérent, que l'exceflive grandeur d'un 
tel Prince pourroit bien un jour leur 
être préjudiciable ; ils traînent l'affaire 
en longueur le plus qu'ils peuvent, 
comme les Avocats font les Procès ; & 
enfin avec une adrefTe furprenante , ils 
rompent toutes les mefures, & renver- 

fent 
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fent entièrement les defleins dont eux- 
mêmes avoient donné le plan, 

* La Ligue de France qu'ils ont mé- 
nagée & conclue , &r qu'ils abandon- 
nèrent enfuite, quand ils virent que les 
chofes tournoient à l'avantage du Roi; 
l'Angleterre t qu'ils ont promife plus 
d'une fois aux Efpagnols, & d'autres 
faits de cette nature , qui n'ont pas 
befoin de preuves , font foi de ce que 
je viens de dire. 

• X. 

r 

La conféquence, que l'on doit tirer 
. de tout ce que nous avons dit jufqu'à 
préfent, eft que les Jefuites n'ont point 

de 

» 

* Cat&bijme des Jefuites nouv. éd. t. 2. 
$. 14. 

• t Le Roi d'Efpagne fit partir en 1588. 
une Botte de 158. Voiles , pour fe rendre 
maître de l'Angleterre , fur la parole que 
lui avoient donnée les Jefuites de favori- 
fer fes defleins par les troubles & les tra- 
hifons qu'ils exciteraient dans ce Royau- 
me. Le Pape avoit donné fa Bénédiûion 
à cette Flotte, & l'avoit appellée UnvincU 
ble ; mais elle fut prefque entièrement 
coulée à fond. 
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de véritable attachement pour aucun 
Prince, tel qu'il puifle être , fpirituel 
ou temporel ; mais qu'ils ne le fervent, 
qu'autant que leur propre intérêt le 
demande. 

• Il s'enfuit donc, qu'aucun Prince , 
& à plus forte raifon aucun Prélàt, ne 
peut leur confier le maniment des af- 
faires ; parce qu'en fe montrant com- 
me ils font , également affe&ionnez à 
toutes les Nations, & fe rendant Fran- 
çois avec les François, Efpagnols avec 
les Efpagnols; & ainfi des autres Peu- 
ples, félon que l'occafion l'exige , ils 
fe foucient fort peu de nuire plutôt 
aux uns qu'aux autres , pourvu qu'ils* 
y trouvent leur avantage. C'eft-pour- 
quoi de toutes les entreprifes, où les 
Jefuites ont eu part, il y en a très-peu 
qui aient eu un heureux fuccès. La 
raifon en eft évidente , leur intérêt 
particulier eft le but des fervices qu'ils 
rendent: dès qu'ils font fatisfaifs, ils 
ne fe mettent plus en peine du refte. 
Et, ce qui eft l'effet de la politique 
la plus rafinée, fî quelques-uns d'entre 
tux paroifTent entièrement attachez 
la Courortne de France , d'autres à cel- 
le d'Efpagne, d'autres à l'Empereur: 
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çn un mot, à tous les Princes , dont ils 
recherchent la faveur , ce n'eft que 
Feintes & diffimulations. Car lors-que 
quelqu'un de ces Princes veut em- 
ployer dans quelque négociation un 
Jefuite qu'il honore de fa confiden- 
ce , celui-ci fait auffi-tôt fçavoir au 
Général J'afikire dont il eft chargé. I! 
attend fa réponfe & fes ordres pour 
tout ce qu'il doit faire , & ne fe con- 
duit que conformément à fa volonté » 
fans examiner, fi ce que lui ordonne le 
Général, eft contraire ou non, à l'in- 
tention du Prince qui lui a confié le 
foin de cette affaire. En forte que 
chez ces Pères les intérêts de la Com- 
pagnie font préferez à ceux des 
Princes. 

. D'ailleurs , comme les Jefuites con- 
noiflent parfaitement les intérêts de 



tous les Princes, & qu'ils font exacte- 
ment informez , comme nous l'avons 
déjà dit, de ce qui fe palfe dans leurs 
Confeils les plus fecrets ; ceux qui fei- 
gnent d'être partifans de la France, 
font au Roi & à fes principaux Mi- 
mûres , certaines propofitions impor- 
tantes , concernant l'état que les Pères 
politiques de Rom leur envoient. Ceux 

qui 
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qui paroiflent tenir pour l'Efpagne, 
font la même chofe , & ainfi des au- 
tres ; ce qui jette une telle défiance 
dans refprit des Princes Chrétiens, 
qu'ils font toujours en garde , pour 
ainfi dire, les uns contre les autres. 
Le repos public & le bien de toute la 
Chrétienté, fouffrent extrêmement de 
cette défiance. 

Elle fait trouver des obftacles pref- 
que infurmontables dans la conclufion 
d'une ligue contre l'Ennemi commun 
du nom Chrétien , & ôte toute foli- 
dite à la paix que les Princes fignent 
entre eux. * 

De plus , par cette conduite artifi- 
cieufe , ils ont tellement ouvert les 
yeux au monde , & l'ont fait devenir 
ii pénétrant dans les affaires d'Etat, 
qu'au grand préjudice de l'Eglife, on 
ne penfe prefque plus aujourd'hui à 
autre chofe , & que la politique eft , 
pour ainfi dire , la balance où fe pé- 
fent toutes les aftions. Mais ce qu'il 
y a de pis , c'eft que les Hérétiques- 
mêmes le font appcrçûs de la politi- 
que de ces Pères , & l'ont fi bien ap- 
prife, qu'ils la mettent maintenant en 
ufage contre nous avec les Princes qui 

les 
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les protègent ; de forte que ceux qui 
n'étoient auparavant que des Luthé- 
riens* qu'on pouvoit efperer de faire 
revenir de leurs erreurs , font aujour- 
d'hui des Athées & des politiques , 
dont la converfion eft impoflible fans 
un miracle de la grâce. 

Je ne veux point ici me taire, Se il 
eft à propos que Ton fçache par quet* 
les voies les |efuites viennent à bout 
de mettre les Princes dans leurs inté- 
rêts. 11 y a quelques années qu'un de 
leurs Pères , . appelle Perfonitts , & qui 
etoit Afliftant a Angleterre, fit un Li- 
vre contre la Succeflion du Roi d'E- 
toffe à la Couronne d' Angleterre : Un 
* autre Pere , nommé Critomus , & 
quelques autres Jefuites défendirent 
dans une réponfe qu'ils mirent au jour> 
les prétentions du Roi d'Ecofle , en 
combattant les raifons & 1$ intiment 
du Pere Perfonius. , Ils feignoient ainfl 
d'être défunis entre* eux , quoi-que le 
tout ne fût qu'un artifice conduit par 
le General, afin que quelque chofe 
qu'il arrivât , ils eufTent, un moyen af- 
: • % : ' furé 



m ... 

* Catéib. des Jef. tom. a. ckaf. i?. 
18 



& 18. 
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fiiré de fe mettre en faveur auprès du 
Succefleur de cette Couronne , tel qu'il 
pût être & de fatisfaire les intérêts de 
leur Compagnie. 

. Il eft donc évident que les Jefuites 
ne tendent à autre chofe dans tout ce 
qu'ils font , qu'à fe foumettre en quel- 
que façon les Princes ; & il eft par 
.confequent vrai de dire que leur Reli- 
gion eft une véritable Monarchie. 

m 

XI. 

* * • 

r 

Quoi-qu'il foit certain que les JeAii- 
tes s'embaraflent peu de nuire bu de 
rendre fervice aux Princes, quand il y 
va de leurs intérêts , & que l'expérien- 
ce d'une infinité de faits ne permette 
pas d'en douter ; cependant je veux 
en cet article mettre cette vérité dans 
tout fon jour. Il n'y a perfonne au 
monde à qui " ils doivent plus de foû- 
miflion & d'attachement qu'au Sou- 
verain Pontife. Mille raifons les y 
obligent , outre le Voeu particulier 
qu'ils font de lui obéir aveuglément; 
cependant malgré toutes ces obliga- 
tions > lorfque le Saint Pape Pie V. qui 

R mé- 

m 
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mérite tous les éloges poflibles, vou* 
lut par une infpiration de Pï.{prit- 
Saint, réformer ces Pères, en les obli- 
geant de chanter l'Office au Chœur » 
& de faire Profeflîon à la manière des 
autres Religieux, ils refuferent abfblu- 
ment de s'y foûmettre à caufe du 
grand préjudice qu'As prévoyoient 
que cette réforme leur apporterai t. 
Jufques-là , que ceux qui furent d'a- 
vis de déférer à la volonté du faint 
Pontife, & qui étoient en très-petit 
nombre , furent appeliez par les autres , 
comme par méprs & par dérifîon, Oui»- 
miens, & furent exclus pour jamais de 
toutes les Charges. Us s'oppoférent de 
même au glorieux Archevêque de Mi- 



Légat à latere de Sa Sainteté , il en* 
treprit de les réduire à la difeipline des 
autres Religieux. 

Mais qu'y a-t-il de fuprenant? 
- Sont^ils plus fournis aux faints Canons* 
& ne font-ils pas malgré leurs Décrets 
un trafic profane, des perles, des ru- 
bis, & des Diamans que l'on apporte 
des Indes ? Il eft à croire que la plus 
grande partie des pierres précieufes qui 
r fc 
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•fe vendent à Venife , viennent de ces 
Pères. Cette opinion eft fondée fur le 
raport de ceux qui leur ont fervi , & 
tjui leur fervent encore de Cour- 
tiers. 

Que les Jefuites ne fervent pas fidè- 
lement le Souverain Pontife , c'eft une 
chofe que fçavent parfaitement bien 
ces Pères * , qui pour cet cfet ont été 
citez juridiquement à Rome. Je ne 

veux > 

* En iffo2. le Pape Clemens VIIL 
étant fur le point de condamner par un 
Décret folemnel la Dodlrine de Molina » 
ies Jefuites ne fçachant plus de quelle rafe 
ih fervir pour parer ce coup de foudre , 
s'aviférent d'avancer dans des Théfes foû- 
tenuës publiquement en l'Unrverfitcd^/- 
cala & ailleurs y Qu'il n'fioit pas de Foi 
qu'un tel homme , que VEglife regardait com- 
me le Souverain Pontife , fût véntabkmtnt 
Vicaire de Jejut-Chrifl & Succejpur de S. 
Pierre. Cette propofition détruifoit fin-' 
tâillibilité du Pape, & autoriibit les Jefui- 
tes à méprifer fon Décret. Mais Sa 
Sainteté ayant été inftruite de ce qui s'é- 
toit pafle , envoya ordre fur le champ à 
fon rJonce de cirer juridiquement à Ro- 
vne tous les Do&eurs à'Alra"a qui avoient 
eu part à ces Thèfes. Le Nonce leur 

R 2 figni- 
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veux, ni ne puis les nommer, ni me* 
me m'étendre davantage fur cet arti- 
cle, de peur de déplaire à quelque 
Prince à qui mon diicours ne feroit 
pas tout-à-fait agréable ; & je me fais 
une loi de les ménager, mon intention 
n'étant pas d'en offenfer aucun , mais 

•de leur rendre à tous les fervices dont 

• 

... :/ J e 

• • • • * 

fignifia auffi-tôt le Monitoire de citation > 
fans même en donner avis au Roi d'E/pa- 
gne, qu'après que la chofe fut faite. 

L'Inquifition d'Efpagne indignée de 
l'injure que le Pape lui faifoit en évoquant 
à fon Tribunal une Caufe dont la con- 
noiflànce, & le jugement lui apparte- 
noient, fit mettre en prifon le Pere MeU 
chior Onnate , qui avoit foûtenu la Thè- 
fe, Louis Turrïano qui y avoit préfidé>. 
Gabriel Vafyuez. premier Profefleur de 
Théologie dans le Collège iïAlcala , & 
Nicolas Aime fan Reûeur du même Col- 
lège. Elle engagea en même-tems le Roi 
à demander au Pape que cette affaire fût 
jugée en EJpagre ; ce qu'il fit par une 
Lettre fort longue & fort preffante qu'il . 
écrivit au Duc de Seffe fon Ambaffadeur 
à Rome. Le Pape fe rendit à fes fuppli- 
cations , & renvoya ce Jugement à l'in- 
quilition d'Efpagne, à condition que les 

cou- . 
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je fuis capable. D'ailleurs, je ne pré- 
tends pas faire ici une Satyre contre les 
Jefuites , je les aime & les honore très- 
fincérement. Mon but eft feulement 
de donner une légère teinture de leurs 
maximes & de leur politique. 

x 1 r. * 

m 

"\ On voit quelquefois une perfonne 
dans une maladie dangereufe poufler 
des cris pitoyables qui perçent le 
Ciel : chacun juge que cette perfonne 
fouffre de grandes douleurs ; mais per- 
fonne ne peut connoître la caufe & 
l'origine du mal. De même tout le 

R 5 - mon- 

coupables feroient punis comme ils le mé- 
riroient. Mais l'Inquifiteur Général qui 
étoit entièrement dévoué à la Société, &c 
dont Vafquc** . étoit Confefleur , fit fortir 
les prifonniers > fans attendre même les 
nouvelles de Rome , à la follicitation des 
Grands & du Roi-même , que les Jefui- 
tes avoient engagé à lui écrire pour ce 
fujet , malgré toutes les belles promettes 
qu'il avbit faites au Pape; ce qui indigna 
fort le Saint Pere contre le Roi & Ho- 
quumoa. 
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monde fe plaint des Jefuites , celui-ci 
pour en avcir été perfecuté , celui-là 
pour en avoir reçu de mauvais fervi- 
ces. Le mal ne laiffe pas de continuer, 
& Ton n'en pénétre pas aifément la 
fource, qui n'eft autre que le défir in- 
fatiable qu'ils ont de s'aggrandir. Rica 
n'eft capable de les arrêter, quand il 
s'agit de fatisfaire cette ambition dc- 
mefurce; ils ne fè font point une affai- 
re de facrifkr inckfféremment tout te 
monde , de fe mocquer des Princes % 
d'opprimer les pauvres , d'enlever les 
richeffès des Veuves, & de ruiner les 
plus illuftres Familles ; & très-fouveot 
pour vouloir s'ingérer dans les plus im- 
portantes affaires , Hs font la caufè des 
îbupçons & des divifîons qui naiffent 
parmi les Princes Chrétiens. Ne fe- 
roit-ce pas un grand inconvénient, fi la 
partie qui auroit été formée la derniè- 
re dans le corps naturel , & qui ne fe- 
roit deftinée que pour ftrvir d'inftru- 
ment aux autres plus confiderables : 
fi , dis-je , cette partie attkok à elle le 
fàng le plus pur & tous les efprits ani«< 
maux , ne cauferoit-elle pas infaillible* 
ment la deftru&ion de tout le compo- 

• féi 
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fé ? Il n'eft pas moins dangereux pour 
U Corps de l'Eglife , que la Religion 
des Jefuites>qui n'y a été formée que 
comme un infiniment deftiné à la con- 
verfion des Hérétiques & des Pé- 
cheurs , veuille attirer à elle toures les 
affaires les plus importantes des Prin- 
ces & des Prélats, & connoître leurs 
intérêts pour en profiter. Que s'en- 
{uit-il de là ? La tranquillité publique 
& particulière eft troublée ; on oppri- 
me beaucoup de Sujêts qui mérite- 
roient d'être élevez ; on en élevé d'au- 
tres qui mériteroient de palier le refte 
de leurs jours dans l'obfcurité : fans 
parler d'une infinité d'autres confé- 
quences aufli fâcheufês. 
. Je pourrois ici rapporter une infini- 
te d- cxeji^ pies convaincans , pour fai- 
re connoître avec quelle paflion , ou 
plutôt avec quelle fureur ces Pères 
cherchent à s'aggrandir. Mais je me 
contenterai des paroles mêmes du Pè- 
re Ptrfamas , oui fe trouvent dans un 
Livre qu'il a écrit en Anglois , & in^ 
titulé , La Réforme de Fj4ngletcrre > où, 
après avoir blâmé le Cardinal Polo> 
Prélat dgnt la mémoire doit être en 

R 4 vé- 
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vénération dans tous les fiécles , tant 
pour la faintetc de fa vie , que pour 
les grands fervices qu'il a rendus à 
l'Eglife i & après avoir même ofé trou- 
ver quelques défauts dans le Concile 
de Trente , il conclut en difânt : Que 
quand Ysingleterre fera revenue au 
fein de l'Eglife Catholique , il pré- 
tend y faire revivre la perfection & la 
difcipline de la primitive Eglife, met- 
tre tous les biens Ecclefiafliques en 
commun , & en donner la direéHon à 
fept perfonnes fages , tels que font les 
jefuites , afin qu'ils les diftribuènt fé- 
lon qu'ils le jugeront à propos. Il ne 
veut pas , il défend même fous de grié- 
ves peines qu'aucun autre Religieux 
gieux de quelque Ordre qu'il foit, 
retourne dans ce Royaume fans leur 
pcrmiflion ; il n'y a que ceux qui vi- 
vent d'aumônes à qui il permette d'y 
entrer. Mais dans quel aveuglement 
ne jette pas l'amour propre ? A quelle 
extravagance ne fe portent point les 
perfonnes les plus prudentes > quand 
une fois elles en font pofTedées ! Ce 
que ce Pere ajoûte eft entièrement ri- 
dicule- Quand X Angleterre , dit-il > 
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aura été ramenée à la vraie Foi , il ne 
convient pas que le Pape , du moins 
pendant cinq ans , veuille tirer aucun 
fruit des Bénéfices Eccléfiaftiques de 
ce Royaume. Il doit tout remettre 
entre les mains des fept fages , pour 
en faire Fufage qu'ils trouveront le 
plus utile à l'Eglife. Il étoit bien per- 
fuadé qu'après les cinq premières an- 
nées , les [efuites auroient recours à 
leurs artifices ordinaires pour fe faire 
Confirmer le même privilège pour cinq 
autres années , & feraient tant qu'à la 
fin ils fouftrairoient entièrement Y An- 
gleterre à la JurifdiéHon de Sa Sainte- 
té. Qui ne voit ici , comme dans un 
tableau naturel , l'ambition des J efui- 
tes , & l'avidité qu'ils ont d'établir 
leur Monarchie ? Qui ne voit avec 
quelle adrefle ils fçavent parvenir à 
leurs fins intéreflees , fans fe mettre 
en peine, fi c'eft au préjudice des au- 
tres ou non ? 

Mais quoi ! Sous le Pontificat de 
Grégoire XIII. n'ont-ils pas demandé 
le gouvernement de toures les Eglifes 
Çaroifliales de Rome , pour jetter dans 
cette Ville les oremiers 

R 5 leur 



igo Infiruftion aux Princes far U * 

leur Monarchie ? Et ce qu'ils n'ont 
pu obtenir \ Rome , ils font enfin ve- 
nus à bout de l'obtenir en Angleterre r 
où ils ont depuis peu fait élire un 
* Archiprêtre jefuite in vota > qui 
bien loin de protéger le Clergé > per- 
sécute au -contraire comme un loup 
enragé tous les Prêtres qui ne dépen- 
dent pas des Jefuites , & les réduit 
dans un état de défefpoir, jufqu a leur 
défendre fous de rigoureufes peines, 
de parler enfemble : & maintenant pref- 
que tout le Clergé & Angleterre eft 
Jefuite in veto. Et ces Pères ne reçoi- 
vent plus perfonne dans leurs Collèges 
qui ne fe foit engagé à prendre l'ha- 
bit de la Société; en forte que, quand 
même ce Royaume viendrait à fe réu- 
nir à l'Eglife Romaine , il auroit le 
malheur de voir naître dans fon feixv 
une Monarchie Jefuitique : parce que 

les, 

r 

# Il s'appelloit George BWW,& Ton 
peut voir lTiiftoire de fes vexations dans 
un Livre intitulé , Relatio compe?id':ofa tut-. 
barUm qvat Je fuit œ Angh un à cum D. Geor* 
gio 3/ackwello Arch'tpresbitero 9 Saccrdoiibu* 
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les Jcfuites feuls difpoferoient des reve- 
nus Eccléfiaftiques > de toutes les Ab- 
bayes, Bénéfices, Evêchez , Archi- 
prétrifes & autres Dignitez. 

Il eft vrai , & je ne puis le dire que 
les larmes aux yeux , que Ton voit au- 
jourd'hui très-peu d'Hérétiques fe con- 
vertir , fur tout en jfrgléterrt , parce 
que l'ancien Clergé y eft prefque en- 
tièrement éteint , lequel y faifoit des 
fruits admirables , quoi-que les Jefui- 
tes qui penfent moins au falut de* 
ames qu'à leurs propres intérêts , s'en 
attribuaient tout l'honneur. Outre 
que les Hérétiques s'apperçoivent auflî 
de la perfécurion que fouffrent les 
Prêtres Catholiques de la part des Je- 
fuites , & des artifices dont ils ufent : 
ce qui fait que ces Pères leur font tel- 
lement odieux , que la plus grande 
partie refufe de fe convertir par la feu- 
le crainte de tomber fous leur tirannie. 
Je patte ici plufieurs chofes fous fi- 
lence : je ne parle point des préten- 
tions qu'ils fe flattent d'avoir fur l'é- 
tat des autres Princes, pour faire con- 
aoître avec quelle avidité ils fouhai- 
tent la grandeur & la domination : Je 

R 6 ne 
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ne dis rien de Tadrefle avec laquelle 
ils s'irifinuent dans leurs bonnes grâ- 
ces , en leur faifant croire que les Peu- 
ples leur font entièrement dévouez > 
& qu'il dépend d'eux par conféquent 
de les rendre affe&ionnez au Prince. 
.Ce font des chofes évidentes dont 
chacun peut fe convaincre : Et je fi- 
nis ce aifcours par quatre réflexions 
courtes. 

„ i. Il eft impoflible que des hom- 
mes fi bouffis d'arrogance , & qui 
forment de fi hauts projets, ne foient 
pas toujours amateurs des nouveautez. 
Ce font eux qui les cherchent, & qui 
les font naître , parce que ce n eft qu'à 
la faveur des nouveaux motifs qu'ils 
peuvent imaginer , qu'ils arrivent à 
leurs fins par le chemin afTuré des af- 
faires d'Etat , où nous avons vu 
qu'ils font fi habiles : c'eft pourquoi 
les Jefuites font incompatibles avec un 
Prince qui aime la paix & la conferva- 
tion de fon Royaume , parce qu'ils 
font les maîtres d'y exciter une infi- 
nité de troubles ; : Ils * peuvent me- 
* * * me 

, ? Ceft ainfi qu'ils donnèrent à Philip- 
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ime l'en dépouiller , & le faire pafTer 
fous la domination d'un autre , fi ce 
Prince ne veut pas leur être favora- 
ble , ni fe gouverner par leurs con- 
feils. , •> 

: 2. Si les Jefuites font capables de 
caufer de fi grands défordres dans le 
monde , quoiqu'ils n'aient point de 
Jurifdiftion temporelle , que feroit-ce 
fi quelqu'un d'entre eux parvenoit à 
la Dignité de Souverain Pontife ? Il 
commencerait par remplir le Confi- 
ftoire de Jefuites , & ce feroit le 
moyen infaillible de perpétuer la Pa- 
pauté dans la Compagnie. Outre 
qu'en cherchant toûjours leurs inté- 
rêts, & fe voyant de plus foûtfcnus du 
Pape , ils feroient en état de mettre 
plufieurs Royaumes en danger , fur 
tout ceux des Princes voifins. 

5 . Ce Pape ne manquerait pas de 
faire tous fes efforts, pour mettre quel- 
que Ville ou quelque Jurifdidion 
temporelle fous la puilTance des Je- 
fuites , ce qui leur ouvrirait le chemin 

pe Roi d'ÇJpapte les moyens de s'empa-* 
rer du Royaume de' Portugal. 
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à mille autres projets > qu'ils ne pou- 
toient exécuter fans faire tort aux 
ranccs. 

• 4. Le Conlîftoire n'étant une fois 
compofé aue de Jefuites , tout le Pa- 
trimoine œ J b u s «* C h r r s t feroit 
entre leurs mains : & comme l'hidro- 
pique eft d'autant plus altéré, qu'il boit 
davantage, de même l'ambition de ces 
Feres croulant avec leur grandeur 9 il 
n'y aurait point de trouoles qu'ils ne 
fuffenc en pouvoir d'exécuter. Rien 
tTeft plus rajet au changement que les 
Etats ; ils viendraient à bout à force 
d'intrigues & d'artifices, d'en affoi- 
blir les maximes > d'en renverfer le» 
Loix, & d'y fiibftituer la forme de 
kur Gouvernement. N'eft-ce pas là 
k moyen afTuré d'établir une vérita- 
ble Monarchie ?' Maintenant ils cher- 
chent à attirer dans leur Compagnie 
quelque Fils de Prince qui difpole de 
les Etats en kur faveur. Et il y a» 
déjà long-tems que leurs vœux fe- 
raient accomplis , fî l'on n'eût pas dé- 
couvert leurs deffeins , & fi Ton ne 
s'y fut pas oppofé ; mais dans la fup- 
pofition d'un Pope Jeftâtc , ils s'enw 
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pareroient fans aucun obftack de TE* 
tat Eccléfiaftique ; & comme ils ne 
manquent point de pénétration ni de 
rufes , ils trouveroient mille prétextes 
& mille moyens qui leur reufliroient , 
pour Paugmentôr. Quand même ils 
n'en viendraient point à bout , les 
loupçons & la défiance qu'ils jette- 
raient dans Pefprit des Princes voifins , 
ne feroient-ils pas des maux aflèz con- 
fiderables ? H eft donc neceflaire que 
pour la tranquillité publique , pour la 
confervation des Etats, pour l'hon- 
neur de PEglife & pour l'avantage de 
tout P Univers, "N. P« le Pape Pau- 
le V* avec le fecours des Princes 
Chrétiens, mette une bonne & folide 
réforme dans cette Compagnie , dont 
Pefprit & les intentions font extrême- 
ment corrompues , de peur qu'il ne 
lui arrive ce qui arriva autrefois aux 
Druides , dont les Jefuites paroiflent * 
imiter la conduite , lors qu'ils furent 
entièrement détruits au tems de l'Em- 
pereur Claude. Quand on m'ordon- 
nera d'expofer au Public le remède que 
je trouve le plus efficace, pour rame- 
ner ces Pères à leur première perfe- 
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dion , je le ferai avec toute la charité 
& toute la force qu'il plaira au Sei- 
gneur de m'infpirer. • Je fuis perfuadé 
que ce remède bien loin de leur être 
nufible, leur fera au-contraire très-avan- 
tageux , puifque je n'ai d'autres vûës 
que de faire changer leur Monarchie 
€n une meilleure. Le monde & fes ri- 
çhe(Tes, dont ils veulent être les maîtres, 
font des objets trop méprifables. Mon 
but eft de les rendre Monarques des 
âmes , qui font le tréfor de Jésus- 
Chr ist. - r ' ' ; 1 

• F I N> ; ' ; n 



m k 



t 



» * 



• ■ 



? » 

• * Il 



Digitized by Google 



397 

. EXTRAIT 

É 

S 

Du Tr a ite' des chofes, 

• qui font dignes d'amande- 
ment en la Compagnie des 

• Jefuites , par le Pere M. 
Jean Mariana , de la même 
Compagnie. 

. • « ■ • 
». » * 

Tiré du Seconde Tome 
du Mercure Jésuitique t 
imprimé en 1630. 

, ' ■ — — 

- . / il r \ « *~ 
..CHAPITRE XX. :t 

. . . ,...J>es Affairés. 

AFfaires en grand nombre char- 
gent ceux de la Compagnie. 
Nôtre Inftitut commande & 
embralTe grand nombre d'oeuvres, 
Prêcher , Confeffer, Millions , Vifi- 
tes de prifons, d'Hôpitaux, & de ma- 
lades ; enfeigner la Jeunefle aux let- 
tres humaines , & aux plus hautes 
i Scien- 
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Sciences ; & en quelques endroits s'a- 
baifler jufqu'à enfeigner à lire , & à 
écrire aux petits Enfans : & le propre 
de notre Compagnie eft d'enfergner la 
Doflxme Chrétienne aux Ignorans. 
Chaqu'une de ces fondions étant 
fiiffifante pour occuper beaucoup de 
gens : mais toutesfois , félon que ces 
fondions nous font propres , la grâce 
de Plnftitut nous affifte , pour s'en 
acquitter , fans que la fpiritualité en 
fcit étouffée * qui eft la première & la 
principale chofe , qu'ils ftut procurer; 
d'autant plus que ks perfonnes font 
départies telon les fondions ; de for* 
te v qu'on fournit à tout peur le mieux* 
félon que nos forces nous le permet- 
tent. Mais il y a d'autres affaires , fort 
peu convenables , plus féculieres , que 
fpirituelles , dont nous femmes encore 
chargez fous le titre d'oeuvres de pié- 
té. V import uni té du monde «ft 
grande , & comme ils nous affifterxt 
de leurs aumofnes , ils veulent auflî 
que nous les affiftk>ns en toutes cho- 
fes> en leurs mariages , à faire leurs 
Teftamens y à favorifer leurs préten- 
tions avec <fes Seigneurs , en leurs 
> (fer* ks difficulté* de leurs 
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comptes avec les Juges , & nous tien- 
nent occupez jufqu'à leur procurer des 
délices & des plaifirs , ou les chofës 
nécef&ires pour leurs maifons. C'eft 
chofe merveilleufe que les fondions 
auxquelles ils nous emploient. Je 
crains que quelque jour ils ne veuil- 
lent , que nous leur fervions de Maî- 
tres d'hoftcl , fi cela ne fe fait pas dé- 
jà ; de cuifiniers & de baîayeurs , fous 
prétexte de dire , que ce font oeuvres 
de piété : & par ce moyen nos gens 
fe fécularifent y de courent phis qu'il 
ne faudroit hors de la Maifon , étans 
le plus fouvent occupez en affaires d'a- 
mis y de parens , & de perfonnes quî 
fe lecomimadent à nous- I/àbu* 
petfle fi avant , qu il y a plufieurs Sei- 
gneurs , tant Ecdéfiaftiques que (ecu- 
liew , qui quelque part qu'ils aillent 
mènent avec eux en leur compagnie 
quelques-uns des nôtres , feus tftre de 
ConfeflTeurs , ne plus ni moins que s'il* 
étoient leurs Chapefiains , & ceux-là 
vont en leurs maifons , pour tes corr- 
» eux & leurs domeftiques > 8c 
dire la Meflfe en leurs Chapelles, 
fm$ pader de- beaucoup d'autres cho- 
fes, en quoi ex» fert d'eux. Dan* 

la 
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la feule Ville de Falladolid , je me fuis 
laifle dire , qu'il y a plus de douze 
Pères, qui font d'ordinaire embaraflez 
en femblables occupations. Il eft bien 
à craindre que ceux qui les em-> 
ployent , le faflent plus par des mo- 
tifs d'état , pour acquérir eux mêmes 
du crédit, que par dévotion , outre 
l'épargne qu'ils y trouvent ; d'autant 
qu'il leur en coufte moins de cette 
manière , que s'ils faifoient venir quel- 
que grave perfonnage de quelque U-> 
niverfité , pour s'en fervir aux mêmes 
ufâges. De-là procèdent plufieurs pra- 
tiques peu décentes , comme en ce 
que quelques-uns de ces Pères fe don- 
nent la liberté de négliger l'obferva* 
tion de nos Règles , & même de fai- 
re tête à leurs Supérieurs à Poccafion 
de la faveur de ces Seigneurs leurs pé- 
nitens , dont ils fe fentent appuyez ; 
comme cela s'expérimente tous les 
jpurs Plutarque a fait un Traité % 
dans lequel il prouve que les Philolb- 
phes doivent hanter , & traiter avec 
les Princes ; mais nul homme bien fen-*: 
fé ne fauroit approuver la trop grande- 
Communication avec eux- Il y a apa- 

rence , que la Religion de St. Domi- 
,i * nique 
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hîque éprouva ce dérèglement en fes 
commencemens ; ce qui l'obligea à 
faire au Décret en un Chapitre Gé- 
néral , Que nul de cette Religion-là 
n'eût à être à la fuite de ces perfon- „ 
nages. Je croi que la Compagnie Ce 
verra un jour dans la même obliga- 
tion, & même d'ôter au Général l'au- 
torité d'en difpenfer. En attendant, 
je n'y vois point d'autre remède, que 
de gagner les Pères anciens & graves , 
& les honorer. Car je me doute, que 
la négligence à cet égard , avec d'au- 
tres mécontentemens ordinaires , don- 
nent occafïon à quelques-uns de re- 
chercher les honneurs par des voyes 
auffi extravagantes que celles-ci ; & 
même quelquefois de fe fortifier , pour 
fe venger de ceux , qui à leur avis, les 
chagrinent, & leur font tort- Quel- 
qu'un dira , qu'il n'y a pas des char* 
ges & des honneurs pour tous. C'eft 
bien la vérité ; mais quoiqu'il en foit, 
qu'ils faflent part des honneurs à plu- 
fieurs, & ainfi il y aura moins de mé- 
contens. Au -moins, qu'on donne 
ordre , qu'ils n'ayent point lieu de fe 
plaindre du Général ni des Provinc- 
iaux. Quelqu'autre dira, que par 
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cela même ils iê montrent indignes des 
Charges. Te répons, qu'il eftvrei; 
mais toutefois on pourroit , avant 
qu'ils fe portent au mal, Se s'irritent, 
eflayer de les gagner , & de ks préve- 
nir. Combien plus le devroit-on fai- 
re , puifqu'il y a d'autres manières de 
gagner les gens, & de les honorer, fans 
leur donner des Offices. 
• * * . 

. Je me fuis fort avancé & ai pris 
beaucoup de liberté à remarquer tant 
<ie maladies en nôtre Gouvernement ; 
& fur tout en deschofes , qui ordi- : 
nairement font regardées comme bien 
-établies ; & qui , comme telles , font 
pratiquées & continuées. Mais tou- 
tesfois , qu'y fenoit*on ? (je le dis 
comme j« l'entend , fans paffion , iri 
prétention quelconque) chacun en ju- 
gera , comme il lui plaira : mais quant 
à moi , plus je me vois approcher de 
jour en jour du jugement de Dieu , à 
caufe de mon âge , plus je me confir- 
me en cette opinion , que cet œuvre 
<îe nôtre Compagnie , qui fans doute, 
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ruinera dans peu , fi non que lui-mê- 
me par fa main pniflante, &r fes en- 
fans, en fimple aflfe&ron d'enfans, fans 
autres intérêts , y donnent fecours à 
tems 9 oc retranchent même fur le vif • 
s'il eft nécefîaire, afin d'empêcher que 
le mal ne pafle plus avant. Que fi j'ai 
touché plufieurs points, on doit fà- 
voir , que j'en ai biffé plufieurs au- 
tres , qui ne font pas en petit nombre , 
ni de moindre importance ; mais pour 
ne pas fatiguer , ni ennuyer davanta- 
ge. On pourrait traiter de la pauvreté 
des Profès; à fçavoir, fi elle eft obfer- 
vée , attendu que la plus grande partie 
d'iceux vit dans les Collèges , même 
des fix parties , il y en a cinq qui font 
nourris des rentes des Collèges ; de 
forte que lefdites rentes ne font pas 
pour les murs de ces Collèges , mais 
pour ceux qui y demeurent lefquels 
•font Profès en grand nombre. On 
pourroit auffi parler des préfens qu'on 
porte à Rome , & de ce qu'il y aurait 
à dire fur cela, dont le détail pourroit 
aboutir à des achats d'Offices. Je n'en 
dis pas les particularitez. Comme auffi 
des departemens de defpens , qui fe 
font par les Provinces, lefquek je puis 

bien 
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bien répondre , qu'ils ne font nulle- 
ment bien juftifiez. On fait bien que 
les Généraux des autres Ordres , fous 
ombre de quelques petits livres , qu'ils 
font imprimer , & d'autres chofes fem- 
blables , tirent de grandes fommes , & 
profits : nous defirons que nôtre Com- 
pagnie en foit exempte ; veu qu'au 
commencement on en tira affez pour fe 
conferver, en particulier de YEJptgxe; 
dequoi le monde fut fi fort furpris & 
indigné. Comme aufli du grand nom- 
bre de gens qui voyagent , & cela avec 
plus de bagage, qu'il ne convient à 
des gens qui font Vceu de Pauvreté : 
nul ne va à pied : on dédaigne même 
d'aller en coche. On devient par le 
tems & par l'âge moins clairvoyant 
des yeux du corps , & femblablement 
de ceux de Pefprit dans les affaires. 
On pourroit aufïi toucher les récréa- 
tions , qui font en grand nombre par- 
mi nous , & en quelques endroits s'é- 
tendent à plufieurs mois ; ce qui peut 
produire beaucoup de maux pour plu- 
fieurs raifons , & fait que les jeunes 
gens s'accoutument à rechercher leurs 
aifes & leurs plai fus, comme on l'ex- 
périment tous les jours. Il y au- 



Digitized by QpogI 



dcsjefuites. * 40^ 

roit aufli beaucoup à dire au (iijet des 
renonciations aux héritages. Je crois 
bien que ce point a été réformé en 
partie- C'eft néanmoins une chofc 



malféante , qu'un Religieux 
des biens en propriété , par tant d'an- 
nées. Car fi l'on veut dire, qu'il n'en 
a pas Tufâge, on fait allez les facilitez 
qu'il y a à obtenir des difpenfes. 
Comme aufli de ce qu'il y a parmi 
nous beaucoup de gens oifeux , dont 
!e nombre s'augmentera tous les jours, 



qui ne fervent qu'à faire de petites a£ 
femblées, à caufer & devifer, pour nt 
rien dire d'autres maux. Enfuite aufli, 
de ce que la volupté & les délices font 
exceffifs dans aucuns & feandalifent. 
De ce que les dépenfes entre nous font 
démefurées , & que ce qui fe diffipe, 
& fe perd , e ft en grande quantité. Je 
puis bien aflurer que fi l'on prend 
bien garde aux comptes , en cette Mai» 
fon de Tolède* la dépenTe annuelle d'un 
chacun monte à plus de cent dix Du* 
cats : ce qui fait horreur à y penfer* 
Le vêtement pourrait àuffi être plus 
modefte , & plus rapportant à la pau- 
vreté- Ceci & tout le refte* eft laiflé 
i part de peur d'ennuyer* Je veux 

S feu* 
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feulement ajouter, que comme en cet 
Ecrit fènt remarquées les ftutes de no- 
tre G ouvernemenr, fi Ton vouloit 
taler les bonnes chofes qu'il y a dans 
fcette Congrégation -, l'Ecrit feroit fort 
long. Car fans doute, c'eftune des 
«meilleures fortes de viequ'il y ait en 
ÏEglife; &r les perfonnes , autant que 
j^'en puis reconnoître, font les meilleurs 
gens qu'il y air au monde. Plante 
choifie de Dieu , fes entreprifes & fes 
occupations , les plus glorieufes & 
hautes , qui fe foyent jamais veuè's ou 
leuès. Véritablement digne,que non* 
feulement fes enfans , mais tous, tant 
Princes, que particuliers, PàfTiftent, & 
h favorifent. C'eft auffi pour cela, 
qu'on eft touche de plus de compaA 
/bn, détraque les chofes n'allant pas 
«fen& : l'ordre & le règlement qui'fe- 
toient néceflaires , nous la voyons dans 
lés termes , où elle fe trouve prefcnte- 
ment , (ce quï ne peut-être nié par 
aucune homme quelque aveugle qu'il 
foit) en danger db fe perdre en- peu 
dë tems , & d'être entièrement ruinée. 
Je fuplié Nôtre Seigneur,, qu'il met- 
la maiir£ cet œuvre ï i car autre* 
«KJ*,~je tien; pour fort, difficile de 
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remédier a tout. Auflî priai-je qui 
conque lira ce difeours, qu'il foit per- 
fuade , que , quoique , en tant qu'hom- 
me, je me puis tromper,l'intention néan- 
moins eft très-bonne, & c'efl: l'amour 
que j'ai pour nôtre Compagnie, encore 
plus grand qu'on ne peut fe l'imagi- 
ner, qui m'a forcé à entreprendre ce 
travail, & à m'expofer aux huées & aux 
cris dè tfcux qui font d'un fentiment" 
con traire ; comme aufli à la critique 
dès perfonnes, qui venant à lire cet E- 
Ecrit,ne trouveront pas que les termes 
& les expreffions y foyent autant juf- 
tes y qu'elles le devroient être. 
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